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Ht la Mn kurde en irai 


L imam Khomeiny soarnie l'armée de rétablir Tordre 

«dans les vingt-quatre heures» 



Un virage 
périlleux 

Ce une nombre d'observateurs 
considéraient comme une étape 
inévitable vient de ee produire 
m Iran. Ii’înuun Khomeiny p»»« » 
à la violence pour ' mettre un 
terme & une anarchie qui, en se 
développant, menace l'existence 
mime de la République islamique. 

La volonté persistante des 
Kurdes d'arracher l'autonomie, les 
armes b la main, menace de faire 
éclater un pays composé, pour 
les deux tiers, de minorités ethni¬ 
ques. An Khonx tsta n . où les sabo¬ 
tages et les attentais se multi¬ 
plient, l'irr éde ntisme de la popu¬ 
lation arabophone met en péril 
la production pétrolière, 
laquelle la population serait 
réduite à la famine. 

La multiplicité des centres de 
décision interdit l’instauration de 
l’ordre, quel que soit sa nature. 
Théoriquement, deux «gouverne¬ 
ments», ceux àe Téhéran et de 
Qom. se partagent les responsa¬ 
bilités du. pouvoir. Dans la prati¬ 
que, ni l’un ni l’antre ne maîtrise 
la situation. Tout autant l’umée 
— qui refuse d'obtempérer^ aux 
ordres reçus — que les ntOlées 
Islamiques, relativement' nom¬ 
breuses et Indisciplinées, ne sont 
capables de se mesurer à la mul¬ 
titude de forces irrégulières 
entretenues ' par des formations 
on des groupuscules, de gauche 
ou de droite. : ^ 

Ce sont des bandes d’intégriste» 
échappant, semble-t-il, an contrôle 
de l’imam Khomeiny qni ont été 
à l’origine des sanglants affron¬ 
tements à Téhéran ces derniers 
jours. Des combats ont égale¬ 
ment opposé deux « comités I s la ¬ 
miq ues » qui se r éc l a mai ent l*un 
et F autre du «guide de la révo¬ 
lution a Le jeudi 16 août, des 
miUriaas ont chassé de l'enceinte 
de F ambassade américaine d’au¬ 
tres Twfiîriowa tout autant «musul¬ 
mans » qu’eux. Vendredi, des bom¬ 
bes, d’origine inconnue, éclataient 
à l'intérieur même dn consulat 
des Etats-Unis. 

C'est dire que. la situation deve¬ 
nait intenable. D’autant pins 
qu’entre temps bon nombre de 
religieux modérés par ai ssaient se 
ranger ^ a,u le camp de Faya¬ 
tollah Chariat Madari, qui a 
levé l'étendard de la révolte 
contre l'imam Khomeiny en 
appelant an boycottage de l'élec¬ 
tion de la. Constituante et en 
prônant le retour à la loi fon¬ 
damentale, amendée, qni était en 
vigueur sous la monarchie des 
P ahlav i Nombre de journaux 
donnaient une telle publicité à 
M. Chapour Bahhtiar, l’ancien 
premier ministre çxüé à Paris, 
et A ses manifestes, introduits 
clandestinement en Iran sur 
cassettes, que l'on pouvait croire 
qu’une bonne partie de la presse 
sympathisait avec l’opposition 
centriste. 

La « révolution islamique » 
allait de toute évidence à sa 
perte. Les spécwlitioni ne por¬ 
taient que sur la durée d'un 
régirai» condamné A disparaître. 
L'imam Khomeiny aurait dû 
négocier un « modes vivendi * avec 
ses adversaires, mais ceint-ci — 
confiants dans leur ultime 
triomphe — ne veulent pas, pour 
la plupart du d'un compro¬ 

mis qui aurait comme effet de 
prolonger la vie de la République 
Islamique. Le caractère obstiné 
de l' imam Khomeiny ne le porte 
d’affleors pas à la conciliation, 
encore moins A la démission. 

Le «gnide de la révolution» a 
donc décidé de Jouer son va-teut, 
d’engager âne bataille qui risque 
fort d’être décisive A ses dépens. 
Menacer d'interdire des partis 
politiques armés jusqu'aux dents, 
de former encore la plupart des 
journaux, est une chose, mettre 
en application ces mesures auto¬ 
ritaires en est une autre. On se 
demande à cet égard de quelle 
force fl dispose pour mettre an 
pas une armée 'qui, depuis des 
mois, se refuse A sévir contre les 
mouvements autonomistes, 

Qn>iy que soit l’issue de ce 
combat, l’Iran do Khometaey 
parait prendre un virage bien 
périlleux. 


Tandis que de violents combats se poursuivaient au Kurdistan 
Iranien , où la ville de Paveh est assiégée par des guérilleros kurdes, 
rimant Khomeiny a adressé, ce samedi matin 18 août, un ultimatum 
aux chefs des forces armées, les incitant à rétablir r ordre « dans les 
vingt-quatre heures ». Faute de quoi, ajoutait-fi dans un massage 
radiodiffusé, il reprendrait des * sanctions révolutionnaires » contre 
tout officier qui refuserait d'exécuter ses Instructions. 

Le gouvernement de M. Bazargan a, de son côté, averti les 
Insurgés qu’il aura recours « à tous les moyens » pour las réduire, 
s'ils ne mettaient pas un terme avant 13 heures, samedi. au siège de 
la localité de Paveh. 

Rejetant Implicitement cet ultimatum, cheikh Ezzeddlne Husselnl. 
chef spirituel des Kurdes iraniens, a averti les autorités de Téhéran 
que si elles persistaient à utiliser la force à Paveh et « prenaient des 
décisions précipitées », le Kurdistan tout entier « deviendrait leur 
tombe ». 

Dans un discours prononcé vendredi 17 août, l'Imam Khomeiny 
a menacé d’interdire tous les partis et les journaux • contre-révolu¬ 
tionnaires». Accusant le gouvernement. F armée, la gendarmerie, les 
milices Islamiques, de ne fias avoir agi, au cours de ces dix der¬ 
niers mois, d'une manière « révolutionnaire », fi a Indiqué qifil envi¬ 
sageait de quitter Dom pour s’ « installer à Téhéran », afin de mettre 
eu pas les « corrompus et les incompétents ». 

De notre envoyé spécial 


Téhéran. — Prenant la parois ven¬ 
dredi soir 17 août à l’issue da la 
* Journée pour Jérusalem » à l'école 
religieuse Febcieh 1 de Qom, l'imam 
Khomeiny a lancé un véritable appel 
à la guerre contre les partis de 
l’opposition, menaçant de les « écra¬ 
ser» s’ils ne mettaient pas fin â 
leurs activités « cootrovévo/uffon- 
naires *. Il a déclaré qui! y avait 
une • limite à la tolérance », A l’in¬ 
tention de ceux qui « veulent détruire 
la révolution », il s’est écrié : « C’est 
le dernier avertissement que nous 
voua adressons. » 

-, L’imam Khomeiny s également -cri¬ 
tiqué te gouvernement, r armée, la 
gendarmerie et les gardes révolu¬ 
tionnaires, qu’il a accusés en bloc 
de ne pas avoir été, jusqu'à présent, 
vraiment révolutionnaires : « S’ils 


T avaient vraiment été, nous aurions 
gagné la partie. A partir de mainte¬ 
nant. Je leur demande d’être plus 
vigilants, d’agir avec plus de force 
et de conviction révolutionnaire. » 

, Il a ajouté que. si besoin était il 
quitterait Qom pour s’installer à 
Téhérart: «A/e me conduirai dune 
manière vraiment révolutionnaire avec 
ceux qui ne font ' pas leur travail 
dune façon correcte. Je leur dire!: 
allez et écrasez les contre-rèvoht- 
lionnaires. Il faut que noua soyons 
révolutionnaires dans chacune da nos 
actions. Noua répondrons à chacune » 
cfë leurs activités par uné‘ripàste 
vraiment révolutionnaire. » 

JEAN GUEYRAS. 

- (Lire la suite page 4.) 


le dialegee pradDctenrs-eoBSBiaiQateDrs le ptt 

Les États do Golfe vont se concerter avant de rencontrer les Neuf 


La préparation de la réunion entre les pays 
du Golfe et les pays membres de la Commu¬ 
nauté européenne, qui. à l'initiative du Koweït 
et de la France, devrait se tenir à Paris dans 
la seconde quinzaine de septembre, est entrée 
dans une phase active. 

Les responsables des Etats du Golfe vont se 
concerter A la fin du Ramadan — le 23 août, — 
indique l’hebdomadaire koweïtien « Al Nahda », 
qui ajoute que cette réunion a déjà fait l’objet 
d’un entretien entre le ministre koweïtien et son 
homologue saoudien Cheik Yamani. 

A Paris, on précise que Ton cherche main¬ 
tenant une date pour cette conférence et que 
les négociations sont entreprises pour en arrê¬ 
ter l’ordre du jour. 


La Grande-Bretagne, qui a fait savoir au 
Koweït qu’elle était - favorable à la relance de 
la coopération entre l’Europe et le Golfe », a 
fait savoir qu’elle n’accepterait en aucun cas 
de s'associer A une manœuvre anti-américaine, 
Londres, enfin, ne voit pas d’objection à ce 
que les Neuf participent à cette réunion à titre 
individuel et non communautaire. Certains 
pays de Ta CJEJS- préféreraient une partici¬ 
pation collective sons l'égide de la Commission 
de Bruxelles. Mais la Grande-Bretagne est 
prête, dit-on, à respecter le vœn des pays du 
Golfe qni tiennent A exclure la Commission — 
et surtout le commissaire européen à l'énergie, 
M. Brunner, auteur de propos peu diplomati¬ 
ques à l’égard de l'OPEP — de ce nouveau 
dialogue. 


L'ombre américaine 


A peine esquissée, la conférence 
qui devrait-réunir au mois de 
septembre A Paris, sur L’initia¬ 
tive du Koweït, les ministres de 
l’énergie de la CJ&E. et de cer¬ 
tains— pays du golfe (Arabie 
Saoudite; - Irak. Emirats arabes 
i, Qatar, Bahreïn et Koweït) 
site réserves et interrogations. 
Qu’attendre d’an tel dialogue 
quand an sait les difficultés 
éprouvées par le passé dans le 
resserrement des liens -=fcntre 
Arabes et Européens'-'? 

Lorsque, en ma/s 1972, le prési¬ 
dent Boumedkame proposa de 
« garantir à la Communauté, sur 
une base pluriannuelle, un ap¬ 
provisionnement stable et régu¬ 
lier en hydrocarbures ». souhai¬ 
tant que « outre les produits bruts 
une part adéquate soit réservée à 
sa production, industrielle, no¬ 
tamment aux produits pétroliers 
raffinés ». la C.E.E. n'estima pas 
devoir donner suite. Pourtant 
dix-huit- mois - pins - tard — peu 
après la crise de 1973. au som¬ 
met européen de Copenhague — 
et en présence de quatre minis¬ 
tres arabes, les Neuf soulignaient 
< l’importance que les chefs d’Etat 
et de gouvernement attachent à 


par BRUNO DETHOMAS 

Couverture avec les producteurs 
de pétrole des négociations sur 
un régime global comprenant une 
coopération étendue en vue du 
développement économique de 
ces pays (arabes) d’investisse¬ 
ments industriels et de l’appro¬ 
visionnement stable des pays 
membres (de la Communauté) en 
énergie à- des prix raisonna¬ 
bles (1) ». 

Depuis lors, tant l’instauration, 
d’un dialogue euro-arabe que la 
mise sur pied d'une conférence 
sur la coopération économique 
Internationale (C.C.ELL) — dite 
« dialogue Nord-Sud » — n’ont 
pu permettre d'enregistrer le 
moindre progrès. Le premier 
s’est dessaisi du dossier énergé¬ 
tique parce que le second devait 
en traiter. Et ce dernier a mis 
le pétrole dans la liste des points 
sur lesquels aucun 'accord n'avait 

(l) Voir à ce sujet : le Dialogue 
euro-arabe, sous la direction de Jac¬ 
ques Bourrlnet. Centre d’études et 
de recherchas Internationales et 
communautaires, université d*Alx- 
Marseille-ZH, éditions Economisa 


pu Intervenir entre Nord et Sud. 

En dépit de ces échecs, l’évo¬ 
lution pollntlque au Pioche et au 
Moyen-Orient et Ta crise pétro¬ 
lière de 1979 rendaient souhai¬ 
table et inévitable une nouvelle 
initiative diplomatique. Car un 
tel dialogue est indispensable. 

La certitude que l'inadaptation 
de l’offre à la demande va devenir 
structurelle a, en effet, amené 
les pays consommateurs A adop¬ 
ter une stratégie pétrolière en 
trois points au sommet de Tokyo. 
Le premier objectif était de neu¬ 
traliser tout ce qui entraîne les 

E rlx vers le haut, et d'abord 
s marché libre. Les cotations 
officielles des principaux marchés 
libres, qui seront arrêtées en sep¬ 
tembre lors d'une réunion des 
Sept au niveau des ministres de 
l’énergie, vont dans ce sens. 

Le second objectif consistait A 
réduire la consommation de pé¬ 
trole- En plafonnant leurs impor¬ 
tations Jusqu’en 1985, les grands 
pays industrialisés ont montré la 
voie. Le développement d'énergies 
de substitution sera le corollaire 
Inévitable de cette mesure. 

(Lire la suite page 16.) 


Contre la morosité idéologique 


Comme c’est triste t Les belles, les 
bonnes, les réconfortantes Idéologies 
s'évanouissent A qubl alors se rac¬ 
crocher? La vie politique vaut-elle 
d'ôtre vécue ? Il y s bien la conso¬ 
lation de la « nouvelle droite • : 
dénoncer une idéologie comme per¬ 
verse, n’est-ce pas donner l’impres¬ 
sion, se donner l’Impression, qu’on 
en a une A proposer par rapport 
à laquelle on définit la perversité ? 
Mais le réconfort est faible : com¬ 
ment cacher qu'on n’a plus de 
modèle, qu’on n’a même plus, comme 
en 68 , des utopies ? 

La Chine, c’est fini. Le Vietnam, 
c'est fini. Et 1UR.S.S. ? Le « bilan 
globalement positif» n'empéche pas 
la P.C. de démontrer tous les jours 
qu’il n’est plus marxiste. «Le sys¬ 
tème économique : d’une efficacité I 
Le système social : d'une justice ! 
Le système politique : ah I non, pas 
pour nous I » Quelle relation de cau¬ 
salité entre infrastructure et super¬ 
structure? La question ne sera pas 
posée. 

Un peu partout, à l’extrême gauche, 
chez les communiâtes, chez les 
socialistes, chez les catholiques de 
tous bords, la nostalgie de la bonne 
explication simple, de la clé qui 
ouvre toutes les portes. Le capita¬ 
lisme ? On voudrait bien, on le 
nomme encore, mais le cœur n’y est 
plus : au moins autant d'horreurs là 
oû il ne règne pas- La société ? 
Cela marche encore un peu quand H 
s’agit de dénoncer la • vraie » culpa¬ 
bilité derrière la culpabilité appa¬ 
rente des Individus. B du côté catho¬ 
lique, un René Girard rient apporter 
un peu de consolation avec uns 
réponse Identique sux questions 
posées sur toutes las sociétés. 

Est-os vraiment si trlsle ? On en 
oublie de noter les évolutions les 
plus positives. Qui, chez nous, ne 
se réclame de la liberté de 
conscience? Eh bien, prenez 
l’Eglise. Lisez d’abord la dernier livre 
d’André Chamson pour vous rappeler 
ou pour découvrir que Louis XIV 
valait bien nos modernes tyrans 
exterminateurs quand, au nom de la 
fol et avec la bénédiction des évê¬ 
ques, il misait briller les villages 
cévenols et périr leurs habitants par 
la torture ou par la ïalm 01 - Puis 
reprenez la Déclaration conciliaire 
sur la liberté religieuse : -On doit 
toulours s’abstenir da rouies formas 

fl) André Chamson : Cmtonet, la 
cenUsant de fAigauoL Flou, 1979, 
222 pages. 


par ALFRED GR05SER 

d'agissement ayant un relent de 
coercition, da persuasion malhonnête 
ou simplement peu loyale, aurtout 
s’il s’agit de gens sans culture ou 
sans ressources. » De Louis XIV à 
Paul VI, l’écart est trop grand ? Sort. 
Alors pensez à be que le texte conci¬ 
liaire sur la liberté a exigé comme 
effort d’auto conversion au futur Jean- 
Paul rn 

Prenez aussi Jean-Paul Sartre, 
longtemps pape Idéologique pour 
bien des gens. Eh bien, le voici avec 
Raymond Aron chez le président do 
la République comme défenseur de 
la cause des persécutés vietna¬ 
miens. Il a IM par admettre qu’un 
homme vaut un homme, qu’il faut 
détendre tous les persécutés, même 
si cela doit désespérer Billancourt. 
Donc, Camus avait raison et Sartre 
a découvert, enfin, que, parmi les 
fondements de toute idéologie édifiée 
sur une morale, doit figurer la cohé¬ 
rence des Jugements de valeur. 

Une morale : laissons les sots 
mépriser le mot, puisque toutes les 
Idéologies n’avalent de sens que par 
rapport à la chose. Et quand donc 


AU JOUR LE JOUR 

FANTOME A VENDRE 

Depuis cinq ans fl était 
immobilisé le long d'un quai 
du Havre dans la morosité du' 
service inutüe. Mais, baptisé 
Noreray, fl est promis à sfl- 
lonner les CarcSbes, comme s’il 
ne pouvait techniquement 
naviguer que sous un autre 
nom.; de même que. pour le 
préparer à son nouveau des¬ 
tin, c’est un chantier naval 
allemand qui exécutera les 
travaux plus vite et moins 
cher. 

C’est pourquoi ceux qui ver¬ 
ront un grand paquebot fabri¬ 
qué en France, baptisé en 
norvégien et restauré en Alle¬ 
magne parco'trir sous pavillon 
de complaisance les eaux 
bleues des mers tropicales 
pourront se vanter devoir 
croisé le vaisseau fantôme. 

bernard chapuis. 


y a-t-il eu un accord aussi large sur 
les trois plus une valeurs essentielles 
dont l’ensemble constitue bien une 
morale commune ? A nous la liberté, 
à nous la justice; à nous la vérité I 
A nous aussi la volonté da cohérence. 
Alors, pourquoi la morosité 7 Parce 
qu’on n’a plus de construction idéo¬ 
logique permettant de croire qu’il 
existe ou qu’il pourrait exister une 
liberté parfaite, une justice parfaite; 
une vérité parfaite, une cohérence 
pariaita. Et parce qu’on ne s’aperçoit 
pas qu’un tel constat constitue un 
pas formidable vers plus de liberté 
et plus da vérité, sans douta aussi 
vers plus de justicè et plus de cohé¬ 
rence. 

Il est dur de constater qu’il 
n’existe pas de vérité simple, que 
des jugements opposés peuvent être 
légitimés à partir des mêmes critères 
moraux, que l’Instituteur de la 
III* République peut être considéré 
à la fols comme le libérateur appor¬ 
tant le savoir â tous las Français 
et comme l'Instrument de roppres- 
Bion détruisant les cultures régio¬ 
nales. Et que le même sol peut être 
revendiqué par les Israéliens, au 
nom d'un passé très lointain, et par 
les Palestiniens, au nom d’un passé 
les trois plus une valeurs essentielles. 

Les exemples pourraient être mul¬ 
tipliés à l’infini. Ils conduisent tous 
à la même conclusion, découra¬ 
geante seulement pour ceux qui 
n’alment pas être libres, qui ont 
besoin de tables de loi pour admirer 
ou pour condamner. Ces valeurs 
communes, en effet, constituent un 
ensemble de points de référence ou 
encore d’inspiration. Pas lin dogme. 
Pas une formule magique permet¬ 
tant de séparer le pur de l'impur. 

H faut alors réfléchir par soHnème. 
choisir par soi-même, sans savoir 
d'avance où sont les bons, où sont 
les méchants. Et II faut péniblement 
chercher des vérités difficiles en .s'ef¬ 
forçant de connaître avant de juger. 
Admettre aussi que la réponse à la 
plupart des questions n'est pas 
« toujours et en tout lieu », mais 
« tantôt, tantôt ». 

M y a évidemment là de quoi être 
morose. - Quel confort Intellectuel et 
moral perdu l Oui, mais quelle liberté 
gagnée I Et si elle conduit à constater 
que, par rapport aux barbaries qut 
se multiplient (ou dont les décou¬ 
vertes se multiplient), nos vieux 
systèmes pluralistes, malgré leurs 
Imperfections et même leurs vices; 
ont tout de même du bon, où est le 
mal? 


Un voyage vers l'Asie 

Calcutta : cent mètres de trottoir. 

par JEAN-CLAUDE GUILLEBAUD 
(Lire page 2 .) 


LE TESTAMENT DE LÉNINE» AU FESTIVAL DE SPA 


£a deâ&Uption 
d’un engxenagœ 


Avant la guerre, Spa était la 
ville d'eau huppée des Ardennes- 
belges. Mais depuis que la haute 
bourgeoisie soigne ses rhumatismes 
aux soleils du sud, ce sont les arti¬ 
culations abîmées par des vies de 
labeur qui se plongent dans les 
sources chaudes et les bains de 
boue. Bien des vieux hôtels, à 
vérandas blanches, sont devenus 
des maisons de vacances et de 
soins pour les travailleurs du troi¬ 
sième âge. Pourtant, Spa sauve¬ 
garde son prestige — du 10 au 
25 août, — grâce â son Festival, 
organisé depuis dix-neuf ans pres¬ 
que sans discontinuer par Jacques 
Huismon, directeur du Théâtre 
national de Belgique,' qui assure la 
majeure partie du programme. H* 
y fait une création (« la Bolade 
du Grand Macabre », de Ghelde- 
rode, mise en scène de Bernard 
de Costeer), et amène une sélec¬ 
tion de ses succès : Molière, Neil 
Simon, Feydeau, Dario Fo„. Cet 
éclectisme n’est pas une obliga¬ 
tion, c'est un principe. 

Le T.N.B. est une entreprise 
privée subventionnée, avec un 
conseil d’administration qui donne 
son avis, mais ne peut rien imposer 
ni interdire. Jacques Huisman est 
libre de ses choix, et II pense que 
sa troupe se doit « d'aller vers » 
les publics les plus diversifiés et de 
répondre à leurs besoins. Elle < va 
vers » concrètement. En dehors de 
Bruxelles, où elle est installée, elle 
tourne dons les grandes villes, dans 
les petits bourgs aussi, sous chapi¬ 
teau. D'où la nécessité de spec¬ 
tacles facilement transportables. 

A Spa, elle dispose d'une salle à 
l'Italienne où se mêlent des jeunes 
gens raisonnablement décontractés 


et des couples âgés, habillés pour 
l'occasion en cravate-costume gris, 
en étole-clips-aux-oreilles. A ce 
public, Jacques Huisman demande 
de < jouer la comédie ». « Vous 
êtes, dit-11, des membres des jeu¬ 
nesses communistes, en l'an 1927, 
et iounatcharski vient vous faire 
une conférence. » 

C'est ainsi que commence c le 
Testament de Lénine », de Robert 
Boit, adapté de l'anglais. Sur le 
rideau de scène rouge est dessiné 
un portrait de l'homme aux yeux 
bridés. Et puisque nous sommes 
en 1927, Lounatchaskl glisse quel¬ 
ques phrases louangeuses sur 
Staline. 

COLETTE GODARD. 

(Lire la suite page 13J 
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CULTURE ET CRÉATION 


LA CRISE EST CHEZ NOUS I ÊTRE OU M'ÊTRE PAS ARTISTE 


N OUS, Tes Intellectuels, nous 
aimons bien la crise, c'est 
notre matière première: noue 
traitons scientifiquement la crise 
du capitalisme et la crise du socia¬ 
lisme, la crise du libéralieme ou la 
crise du marxisme— Mais depuis 
quelque temps, la crise nous paraît 
moins satisfaisante : c'est qu'elle est 
chez nous, et qu'elle est de toute 
évidence assez grave. 

Sans doute est-il surprenant qu'un 
philosophe ambitieux, abordant les 
sujets Iss plus graves, sa croit 
obligé de hisser sur le même pied 
bibliographique que Marslle de 
Padoue et Maimonide les directeurs 
des principaux hebdomadaires pari¬ 
siens, qui dans leur modestie n’en 
demandent assurément pas tant 
Sartre, dans sa Critique de la raison 
dialectique, n’avait pas Jugé utile de 
rendre hommage à Jean-Jacques 
Servan-Schreiber, qui dirigeait alors 
rExpress.. S'il attendait une recon¬ 
naissance, c'était du prolétariat 
international, et non de Bernard 
Pivot D'une certaine manière, on 
peut dire que nous sommes deve¬ 
nus plue raisonnables, que nous 
avons su borner nos ambitions. 


Calcutta (Bengale - Occiden¬ 
tal!. — Franchement, J'allais 
passer outre I Trois jours à 
renifler les «slums» de How- 
rah ou les nostalgies de Chan¬ 
dernagor, c'était un peu tourner 
autour du pot, Je veux dire 
autour de Calcutta — la pani¬ 
que. Je louvoyais en somme 
dans les faubourgs du vrai 
sujet, tenant mes distances. 
D’instinct Mon idée — scanda¬ 
leuse ? — c'était, pour une fois, 
de faire l’impasse sur le plus 
gros chapitre du Bengale : sa 
capitale 1 Si souvent racontée 
d’ailleurs, avec des superlatifs 
et des apitoiements. La famine, 
l’horreur, les odeurs fortes de 
Jamaharlal Nehru Road, la 
colère des pauvres et les cyclo¬ 
nes dn mois d’août- Très peu 
pour moL Rassasié de tragique 
Indien, je voulais cavalar Lâche¬ 
ment vers Dum-Dum Airport 
et m'envoler, très vite, vers 
d'autres Asies. Une petite 
phrase — une seule — m’a 
retenu. Plie 1 


C’était dans un de ces cock¬ 
tails d'ambassade, sortis du 
temps avec des rires et des 
décolletés, des serveurs en 
queue - de - pie sur du gazon 
anglais, des diplomates népa¬ 
lais et des consuls généraux en 
exil de carrière. Un Bengali 
moustachu, très - British -, m'a 
murmuré en agitant le glaçon 
de son whisky : « Je vais vous 
dire une chose, cher monsieur. 
On s'apercevra peut-être dans 
vingt que Calcutta est la 
dernière ville au monde qui 
soit restée humaine. - La pro¬ 
vocation relevait soit d'un 
humour idiot, soit de cette 
inconséquence désinvolte qu’af¬ 
fecte parfois la bourgeoisie 
indienne. En une seconde, je 
repensais aux pelouses souil¬ 
lées du Maldan où. & quelque 
300 mètres de là, des milliers de 
sous-sous-prolétaires se recro¬ 
quevillaient dans leurs har¬ 
des pour la nuit. Plaisanter sur 
Calcutta entre deux gorgées de 
Chivas Régal, c'était malin l Je 
battais plutôt froid le mousta¬ 
chu, sans réaliser que, très len¬ 
tement. à 1*improviste, des tas 
de sournoiseries nous venaient 
en tète, sans doute À tous les 
deux en même temps. Sournoi¬ 
series ? Disons qu’il arrive par¬ 
fois qu'un déclic minuscule, un 
ressort secret, Joue quelque 
part et vous retourne illico, 
comme un doigt de gant, la 
représentation que vous vous 
faisiez jusqu'alors d'un événe¬ 
ment, d’un paysage ou d'un 
vis-à-vis. Dira-t-on jamais 
assez, dans la profession, cette 
subjectivité inouïe du regard? 
Et donc du témoignage. 

Bref, sans y prendre garde 
et après quatre ou cinq séjours 
au Bengale, j'étais en train de 
comprendre que mon mousta¬ 
chu avait un peu raison. Il y 
avait, en effet, une autre ma¬ 
nière de regarder la pustuleuse 
Calcutta. Pas commode, hélas! 
de co mmuni quer, n O i r SUT 
blanc, cette indéfinissable car¬ 


pe, r FRANÇOIS GEORGE (*) 


titubons, un nouveau Nietzsche 
contraint par les méthodes des édi¬ 
teurs parisiens à l'exil dans quel¬ 
que pension de famille provinciale. 
En fait l'Irritation résulte plutôt de 
l'équivalence. L’Université, dont on 
dénonce la débâcle, n'a pas si mal 
TâussI : tout le monde sait lire, 
décrypter et écrire, encoder et 
décoder. Cela donne une massa de 
travaux d'une qualité è peu près 
égale : la publicité en devient néces¬ 
saire pour «faire fa différence-. 


A la vérité ce prurit promotionnel, 
cette manie du marketing, ne sont 
pas ('essentiel. Leur condamnation 
sous-entend que. de leur fait, des 
pensées beaucoup plue sérieuses, 
beaucoup plus profondes (et cha¬ 
cun songe naturellement à la sienne) 
se trouvent étouffées. Or, tel n'est 
malheureusement pas le cas. 
D'abord, une grande pensée se 
fraie toujours son chemin, et elle 
est assez sûre de soi pour prendre 
son temps. Et puis, J'ai beau .être 
attentif, je n'aperçois nulle part un 
nouveau Freud rejeté par les 1ns- 


Cefte situation peut s'analyser en 
termes de sociologie savante, elle 
peul donner au marxisme l'occasion 
d'une petite revancha Mais en l'oc¬ 
currence on peul aussi bien se 
contenter d'une psychologie élé¬ 
mentaire. La problème, c'est que 
nous ne savons plus modérer notre 
vanité, précisément parce que la 
vie culturelle est devenue une foire 
aux vanités Alors pourquoi pas 
mol ? Rien ne s'oppose à la ten¬ 
tation spontanée, naturelle, de venir 
exhiber sa binette et sa jolie petite 
pensée à la télévision. Nous ne 
cherchons plus qu'è nous faire voir, 
oubliant la leçon du poète : 

Mars que sont tes hommes qui cher- 
[client la louange exquise 
Sinon des bulles tfeau sur le fleuve 
/rapide du temps ? 

3 comme il n'y a pas assez de 
place pour tout le monde, comme 
aussi chacun n'en a jamais assez, 
la vanité comprimée sa transforme 
an aigreur. 

Male, au-delà du coupla dérisoire 
de la vanité et de l'envie, II y a plue 
grava. Quiconque a fa conviction 


d'avoir fait œuvre durable ns recher¬ 
che pas la gloire, disait Bergson. 
Voilé bien la conviction qui nous 
manque, et la recherche du succès 
Immédiat n’est qu'un exorcisme de 
notre angoisse. Ce que nous attert- 
don: de la presse, de la télévision 
et du hlt-parade des ffbrafres, c'est 
le substitut à la satisfaction essen¬ 
tielle qui nous est refusée. Car el 
nous avons une intime conviction, 
et qui nous ronge, c'est de ne rien 
pouvoir faire qui dure dans un 
monde qui nous paraît voué lul- 
méms à (a caducité. Pas fe temps 
d'attendre : où en sera l'Europe, où 
en sera le monda quand nous 
aurons fini notre thèse ? Vite, Il faut 
Inscrire son nom dans l'histoire de 
la pensée avant de porter ses pra- 
mièrra rides, et avant que le regis¬ 
tre soh clos. Cette volonté de s’af¬ 
firmer par tous Ibs moyens, salis 
délais, peut exaspérer : j’y vols, 
pour ma part, le pathétique d'un 
« point de lendemain ». Mais, el 
noue pouvons avoir encore quelque 
sagesse. Je crois qu'n vaudrait tout 
de même' mieux regarder les dan¬ 
gers en face, prendra la mesure de 
notre angoisse au lieu de se cacher 
la tête sous un best-seller. En tout 
cas, à celui qui, non sans raison, 
ee fait le censeur de nos mœurs 
littéraires. & l'Alceste qui recherche 
un endroit écarté où de ne pes 
regarder la télévision II ait la liberté, 
je serais tenté de citer un autre 
poète, caiul-ià de notre temps: 

Arrête de gueuler, tu nous casses 
[les ccutiles. 
Notre maladie à tous, c'est le 
[trouille (f). 


E ministère de la culture et 


de la comzmmlcaUcn a 
récemment fait publier, par 


la Documentation française, une 
excellente étude « Pour une nou¬ 
velle condition de l'artiste s, réa¬ 
lisée par le groupe de travail pré¬ 
sidé par Jean Cahen-Salvador, 
conseiller d’Etat. 


Les uns. qui se disent artistes, 
gagnent souvent leur vie dans 
renseignement, l’administration, 
ou ailleurs, et ne sont en quelque 
sorte que des « artistes du diman¬ 
che b. même s'ils réussissent en 
fin de compte à acquérir une 
certaine réputation d'artiste sur 
le marché de l'art et alors à en 
tirer des revenus considérables. 
Mais à 1 quel moment cesseraient- 
ils, dans ce cas, d’être « artistes du 
dimanche» pour bénéficier enfin 
de 1a vraie condition d’artiste? 
D’autres, en revanche, vivront jus¬ 
qu'à la fin de leurs Jouis dans la 
misère ou bien des salaires ou 
revenus d’un parent ou conjoint 
qui a une situation financière 
plus stable. Et ainsi de suite, 
puisque nous ne disposons plus 
de critères d’un caractère plus 
strictement esthétique ou ma™*» 
artisanal, comme jadis à l'époque 
de la Renaissance, pour cerner 
de plus près la condition de l’ar¬ 
tiste, sans avoir recours à des 
critères d’un ordre uniquement 
socio-économique. 


f*} Ecrivain, membre du comité 
de direction des Temps modernes. 


(1) Bamo Fortanl, Guerre et Faix 
au café Sneffle. 


Du point de vue Juridique, 
la question « Qu'est-ce qu’un 
artiste ? » reste en France, de 
même qu’alUeurs, sans réponse 
satisfaisante. Elle s’est posée 
avec acuité, la première fols, en 
1964, quand fut Instauré un 
régime de sécurité sociale pour 
les artistes peintres, sculpteurs 
et graveurs. Depuis 1964, toute 
une série de lois qui se complè¬ 
tent ou se chevauchent ont tenté 
de cerner de plus près la ques¬ 


par ÉDOUARD RODITI (*) 

tlon qui se pose. En Dn de 
compte, une loi du 31 décem¬ 
bre 1975 et les décrets du 8 mars 
1977, déjà entrés en vigueur, 
font abstraction du concept de 
« professlonn alité » pour regrou¬ 
per, sous un même régime, « les 
artistes auteurs d’œuvres lltté- ' 
ratres et dramatiques, musicales 
et chorégraphiques, audiovisuel¬ 
les et cinématographiques, gra¬ 
phiques et plastiques », en -somme 
à peu près tous ceux qui peu¬ 
vent se dire artistes, à l'exclu¬ 
sion des acteurs, chanteurs et 
autres s Interprètes » des 1 œu¬ 
vres d’autrui, des « artistes » de 
cirque et de quelques antres 
catégories. Mais où retrouver, 
dans cette nouvelle définition 
juridique de l'artiste, le comé¬ 
dien ou le clown qui est l'auteur 
de son propre e boniment » ver¬ 
bal, en somme d'une œuvre dra¬ 
matique, même si celle-cL de 
Tnéirw» que celle du marchand 
forain, est Improvisée ou n'a 
jamais été écrite ou publiée ? 
Quels qu'en soient les critères 
ou les principes, toute tentative 
économique de l’artiste demeure 
de définition Juridique ou socio- 
en fin de compte vouée dans 
une certaine mesure à l’échec. 

TJ an muV (Ja m£nU | an nrmoi. 

quenee, de toutes nos statistiques, 
qui demeurent, elles aussi, très 
floues dés qu’elles cherchent à 
saisir le nombre de ceux qui, en 
France, voudraient ou pourraient 
&e prévaloir de la qualité d'artiste. 
Le régime de la Sécurité sociale 
antérieur à 1975 s’appliquait ainsi 
à seulement trois mille artistes. 
Mais si l'on tente, en revanche de 
l’appliquer à tous ceux qui se 
consacrent, même à temps partiel 
ou en amateur, à une activité 
artistique dans le domaine qui 

(•) Artiste. 


préoccupait Je groupe de travail 
de Jean Cahen-Salvador, l’on 
atteint facilement le nombre de 
quarante mille artistes, sans en¬ 
core compter de nombreux artistes 
étrangers qui vivent et œuvrent 
en France sans être des assurés 
sociaux: 


Le groupe de travail en a 
conclu qne la reconnaissance de 
la qualité d’artiste, aux fins des 
assurances sociales, «ne saurait 
mieux être assurée que par une 
collaboration des artistes eux- 
mêmes avec l’administration 
compétente, comme l’a prévu la 
loi du 31 décembre 1975 », A cet 
effet, U conviendrait donc qne la 
représentation des artistes au sein 
des diverses commissions consul¬ 
tatives existantes ou prévues soit 
plus correctement effectuée et que 
les Artistes eux-mêmes se grou¬ 
pent mieux en syndicats ou asso¬ 
ciations professionnelles. Mais 
cela aussi nous pose un problème 
des plus complexes. La création 
artistique et le tour-de-maln ou 
knowhow personnel, disons Hns- 
p Ira tlon et le style, demeurent 
fondamentalement individualis¬ 
tes. Est-ce que des organisations 
professionnelles ou syndicales 
trop structurées ne risquent pas 
d’étouffer, chez leurs membres, cet 
Individualisme? 

En conclusion, le groupe de tra¬ 
vail propose un large éventail de 
mesures administratives, parmi 
lesquelles l'harmonisation de cer¬ 
taines mesures françaises déjà 
existantes, puisque le marché de 
l’art a toujours un caractère In¬ 
ternational, au moins avec cer¬ 
taines mesures analogues des 
autres pays de la Communauté 
européenne. En somme; ce rap¬ 
port propose beaucoup de choses 
fort raisonnables.- Espérons que 
l’Etat disposera selon oe qui lui 
est ainsi proposé. 


Un voyage vers l'Asie 


Calcutta : 100 mètres de trottoir... 


ont tendance à se réclamer 
encore des mucalltes. C’est sou¬ 
vent une fanfaronnade. > En 
tout cas, si les communistes 
prosoviétiques sont désormais 
au pouvoir dans l’Etat du Ben¬ 
gale, la révolution, elle, n’a 
toujours pas éclaté à Calcutta. 
Far quel miracle? 


titude. A moins.- A moins de 
faire, dès le Lendemain matin, 
vœu d’absolue modestie en 
choisissant, comme on scrute 
un bacille au microscope élec¬ 
tronique, de n'observer, cette 
fols, qu’une seule goutte de 
Calcutta. Mais à la loupe 1 Pro¬ 
jet - incontournable ». dirait-on 
rue Bonaparte : je me suis donc 
planté tout un jour d’horloge 
sous les arcades de l’ancienne 
Chowringhee Street, en plein 
cœur de la ville. J'ai pris 
100 petits mètres de trottoir à 
scruter en tâchant d'y être 
attentif. Une sacrée planète 1 


par JEAN-CLAUDE GUILLEBAUD 


permanents des conciliabules 
de corbeaux, jurons des coolies 
arc-boutés sur leurs tombe¬ 
reaux, cacophonie des klaxons, 
rumeurs surtout de la foule, 
qui sont fortes et modulées 
comme une houle. Calcutta, on 
l’a assez répété, c'est une 
«chose» qui se respire et qui 
s'écoute en priorité. 


Bien entendu, toute cette 
affreuse té grouillante, depuis 
trente ans consubstantielle à 
la seule sonorité du nom de 
Calcutta, s’y trouve toujours 
rassemblée. Ce serait tricher 
que de ne plus la regarder du 
tout, subitement. Formes allon¬ 
gées au coin des piliers; pres¬ 
que cadavres qu'on prendrait 
pour des petits tas de pous¬ 
sière. Lépreux brandissant leur 
moignon aux portières des 
taxis; vieilles splendeurs bri¬ 
tanniques des palais coloniaux 
qui ressemblent à des épaves 
englouties dans la fétidité ; 
façades rougeâtres de l'ancien 
empire des Indes, aujourd'hui 
rongées par la décrépitude, 
assaillies de mini-bidonvilles 
qui prolifèrent comme des 
chancres jusque sur les toits. 
Non. le décor n'a pas changé. 


Mais à bien regarder pendant 
plusieurs heures ces 100 mètres 
de trottoir qui vont du New 
Market â l'angle de Park Street, 
on découvre aussi le reste, tout 
le reste. la fourmillante acti¬ 
vité des bords de rue d'abord; 
cette vitalité infatigable des 
gagne-petit qui fait du moindre 
bout d’asphalte un extraordi¬ 
naire condensé d’énergie. 1 


Comme ils rougiraient de 
remords, parachutés ici, ceux 
qui dissertent â distance sur 
«les désespérantes paresses du 


tiers-monde*. Combien de 
- métiers », d’humbles besognes, 
sont rassemblés sur ces quel¬ 
ques mètres ? Cinquante, cent ? 
L’un vend quinze pantalons, 
entassés â même le sol ; l'autre 
accroche les passants, une poi¬ 
gnée de cintres â la main ; tout 
â côté, une vieille femme veille 
sur un étalage de quelques 
bananes ; â moins d’un mètre, 
on fait griller deux ou trois 
beignets ; ailleurs, on agite une 
écueil e de cacahuètes ; une 
liasse de vieilles revues dépar 
reülées; trois poupées en 
ficelle— Un «étage au-dessus» 
dans la hiérarchie du t rot toir , 
des dizaines de guérites en 
planches s’alignent A touche- 
touche, proposant un bric-à- 
brac étonnant, qui va de la 
pierre à briquet au shampooing 
bon marché, en passant par les 
pelotes de laine ou Ibb photos 
suspectes. 


« s'en sortir quand même », qui 
ne laisse pas indifférent Ces 
mille et un remue-ménage de 
la rue, ces - miettes de « mé¬ 
tiers» dérisoires, ne sont d'ail¬ 
leurs pas du • folklore misé¬ 
reux ». Ils représentent ce que 
les autorités de la ville appel¬ 
lent suavement le « secteur 
économique informel » et mobi¬ 
lisent- 40 % de la population 
active. 


Le dernier recours à l'espérance 


Faîtes donc trois pas, d'une ser aux coupons de soie sau- 


arcade â l’autre, et comptez, vage, aux cotonnades lxnprl- 


non pas les mendiants, mais 
les « démarcheurs » qui vous 


mées, sacs de cuir brut ou 
fausses statuettes védiques; A 


houspillent' rfa-n* un anglais refuser obstinément ces trésors 


bricolé. Petits cireurs, bien sûr— 
Ds sont bien une douzaine ici. 


de pacotille, vous induisez le 
vendeur en erreur. D s Imagine 


■p aillan t, jalousement sur leur que, venu jusqu’à lui, c'est que 


demi-mètre carré. Si vous refu- vous attendez autre chose. 


sez leur offre, et comme üs ont disons de « spécial ». H change 


C’est celui d'un ancien orgueil 
anglais qui se dissout d'année 
en année dans le bouillon de 
l’Orient A ma gauche, tout 
près du Ritz Hôtel, trône la 
masse tarabiscotée d’un Immeu¬ 
ble début de siècle dont les 
coupoles prétentieuses, cloche¬ 
tons et balcons de pierre ont 
l’air corrodés par l’acide, rame¬ 
nés & l’état d'ébauche, comme 
les traits d'un visage mort qui 
s’effacent. 


leur fierté. Us vous disent t 
«O.IL, Sir, to morrow » 


alors de physionomie, appro¬ 
che son tabouret et vous pro- 


(damainl, mais ne vous croyez pose à voix basse du haschisch. 


pas quitte 1 Trois jours après de la cocaïne ou « une nlce girl 


encore. Ils vous reconnaîtront bien gentille ». 


â la seconde et vous rappelle- Ce n'est pas tout Si j'ai bien 


ront -à vos engagements, dignes compté, sur o e s 100 mètres, 
mais acharnés pour un quart quatre astrologues, accroupis 


de roupie, 


sur des marches d'immeuble, 


Tous les 10 mètres, anony- cheveux tombant jusqu'aux 
mes. des. petits racoleurs sor- épaules, mine toute pénétrée 


tant, eux'aussi, de la foule pour de sagesse, proposent leurs 
vous coller aux talons s « Venez divinations tarifées. L’un d’eux 
donc, please, dans ma boutique, précise, sur un carton scotché 
juste regarder! Beaux saris, au mur, quÜ parie un- correct 


Coup d'oail à droite, puis â 
gauche : oui, tout est encore 
là, qui épouvante les rares tou¬ 
ristes. Et les odeurs gluantes 
aussi, résumant Calcutta & elles 
seules ; pneus calcinés, égouts 
à ciel ouvert, fumées des ma¬ 
nufactures de jute, excréments 
qui brûlent sur les - charcoals » 
(braseros!, effluves décomposés 
venus du port, gaz d’échappe¬ 
ment noirâtre d'autobus. Cest 
vrai, les yeux fermés, on recon¬ 
naît Calcutta à (a minute. D’au¬ 
tant que ces bruits mélangés, 
eux aussi, ne ressemblent â 
aucun autre. «Ding-dlng- des 
vieux tramways, grelots des 
pousse - pousse, croassements 


tissus, soies du BeugaAs— ■ fon sn gll sh for visitors ». Une chose 
al suivi quelques-uns, le scé- frappe : tons ont des clients l 


nario est immuable ; on roua L’Inde et la misère conjuguent 
traîne dans la cohue vers un sans doute leurs influences 


recoin du New Mariait — c’est peur promouvoir, _ td, cette 
toujours plus loin quo pro- superstition qui n est jâm&ïs, 
mis, — et l'accueil dans l'ar- â ce stede^que le dentier 


rière-boutique est aussi céré- % Ves P^ ic ^ 

monleux que si vous ôtiez en juillet, les débris du Skylab 


maharadjah du Bengale. Le américain menacèrent de tom- 
Coca-Cola de bienvenue est ber sur l’Asie, des milliers de 


fl a ns la tradition, meus c'est S 0 ™ 5 — «les grandes métropoles 


une ruse de la politesse com¬ 
merciale (pas commode ensuite 
de tout refuser à qui vous paye 
â boire). Puis, ce ne sont pas 
deux ou trois saris mirobolants 


aux plus petits villages Indiens 
— se ruèrent chez les voyants 
pour conjurer 1e destin. 

Tout ça n'est pas rose, certes, 
mate témoigne, sur un seul bout 


qu'on vous étale sur les genoux, de trottoir; d'un acharnement 
m a »* ri«T. trente ; avant de pas- quotidien, d'une énergie & 


Tout près des dernières arca¬ 
des de mon trottoir, plusieurs 
vitrines sont tapissées d'affi¬ 
chettes gribouillées au feutre 
noir. Des points d’exclamation 
partout 1 «Nous nous battons 
pour notre pain et notre 
beurre 1 », « Non au paterna¬ 
lisme I », « Patrons, vous saurez 
pourquoi nous sommes en 
luttai» Des centaines de 
bureaux, d’usines ou d'agences 
sont en grève dans Calcutta. 
En permanence ou presque. 
Difficile, ici, de rester quelques 
heures d’affilée dans la rue 
sans croiser une manifestation 
énorme, calicots déployés, qui, 
dans le martèlement des slo¬ 
gans; se fraie ixp passage â 
travers les embouteillages. Y 
a-t-il, dans le monde, ville plus 
déchirée, plus violente; plus 
politisée que celle-ci? Marmite 
en ébullition toute couverte de 
graffiti vengeurs, de faucilles et 
de marteaux, peints au pochoir 
sur les murs, Calcutta Hnnn« 
toujours l'impression d'ètre au 
bord extrême de la révolution. 

Périodiquement, par exemple, 
c’est là que tes derniers naxa- 
lites, traqués par la police, 
relancent des campagnes ter¬ 
roristes au regard desquelles 
les Brigades rouges Italiennes 
font pâle figure. Campagnes 
très «sélectives» le plus sou¬ 
vent et qui, dans les quartiers 
pauvres, ne sont pas si Impo¬ 
pulaires. Exemples ; avertisse¬ 
ments très efficaces aux pro¬ 
fesseurs qui arrivent en retard 
à leurs cours, campagne contre 
le marché noir des places de 
cinéma, remise en ordre de 
l’Industrie des taxis, assassinats 
des plus sinistres usuriers, des 
indicateurs de police, des 
exploiteurs notoires. Les naxa- 
lites envoyaient même, à leurs 
débuts, des lettres de menaces 
aux médecins de quartier. «Si 
vous prenez plus que les 32 rou¬ 
pies règlementaires pour une 
consultation, vous serez exé¬ 
cuté. » Les naxaütes, pourtant, 
s’ils firent beaucoup parler 
d'eux au début des ann ées 70, 
ont été peu â peu éliminés au 
prix d’une répression féroce. 
«Les étudiante révoltés, m’a 
dit un vieux résident étranger. 


. A regarder sous les arcades 
de Chowrioghee Street l’entrée 
somptueuse de l'Oberoi Grand 
Hôtel, on se dit en effet qu’il 
tient du miracle que Calcutta 
n'explose pas. Voilà bien un 
symbole I Aux portes de ce châ¬ 
teau, fort luxueux, replié sur 
ses salons, ses lustras et sa 
piscine climatisée, veillent des 
portiers en grand uniforme 
plein de galons dorés, panache 
sur la tête. Us font en sorte, 
stick levé, que tous ces clapo¬ 
tements populeux n'éclabous¬ 
sent pas la citadelle. Calcutta, 
ville paria, est aussi celle des 
inégalités sociales monstrueu¬ 
ses. C’est ici, reconnaissent tous 
les politiciens, que sont concen¬ 
trées les plus grosses fortunes 
de l’Inde. Dans les quartiers 
huppés d'Alipore ou d'AlIbazar, 
les grands commerçants mar- 
waris entretiennent encore des 
« maisons » de vingt ou trente 
domestiques. On joue beaucoup 
au cricket et au bridge le 
parc du Tollygunge Club, 


A mon fameux cocktail d’hier 
soir, un des invités, impavide, 
m’expliquait sou «attachement 
pour Calcutta-. «Comprenez 
bien, ma femme et ma fille 
adorent faire du cheval, du 
tennis et du golf. Ici, c’est plus 
commode que nulle part ail¬ 
leurs. » Un autre mondain, 
grand Indien aux cheveux gris, 
Craven au bout des doigts, 
insistait pour, m'emmener visi¬ 
ter ses « Immenses » plantations 
de thé dans le nord du pays. 
« J’y vais une ou deux fois par 
mois', surveiller les régisseurs. 
Viendrez-vous ? » 


Passez donc ën revue toutes 
les dimensions de la vie quoti¬ 
dienne — politique, économie, 
colère, courage, détresse, etc. — 
et cherchez bien sur la plani¬ 
sphère un seul endroit où les 
extrêmes se télescopent avec 
autant de violence qu’à Cal¬ 
cutta. Est-ce là, « in fina », 
l'explication des paradoxes de 
mon interlocuteur moustachu? 
Calcutta, ville « humaine » jus¬ 
qu'à l'exagération- Je ne «aîg 
qu’une chose : au soir d'une 
journée sur mon trottoir, tandis 
que défilait en rangs serrés la 
procession des petits employés 
de bureau sortant du travail, 
des sentiments bien bizarres 
«m’habitaient», comme disent 
les romanciers. Au-delà des 
premiers effrois, plus loin que 
les dégoûts et les révoltes, oui, 
bon sang dé bonsoir, on se sur¬ 
prend à l'aimer très fort, cette 
folle furieuse de 9 millions 
d'âmes.. • 


(A satan.) 

(Voir le Monde depuis la 3 août) 
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le conflit saharien 


A BIRANZARAN, OU L’ARMÉE A TENU 


Biranzaran. ■—■ La mitraille a creusé 
ds gris sale les murs des-casame- 
menta blancs. Le capitaine, comman- 
<tant en second, a été fait prisonnier 

* comme beaucoup, cfautres ». 
« C'éfaft terrible, terrible », répète à 
mi-voix un sousrofficîer qui se dit 

• traumatisé par la violence des 
combats » et montre les impacts de 
balles sur sa Jeep. 

H y a Juste une semaine, samedi 
11 août prés de trois mille combat¬ 
tants du P o i I s a r I o déferlaient à 
l’aube, sur la place. Pendant ce 
temps, à 150 kilomètres de là, à 
Dakhia, chef-lieu du Sahara ex- 
maurftanlen, quatre ministres, dépê¬ 
chée par le roi Hassan II «à rappel 
des populations », recevaient dans la 
liesse le demande d'allégeance au 
trône alaoulte des tribus du Tlria* 
B-Gherbia {le Monde du 14 août). 
Minuscule point d'eau, où la guerre 
e rassemblé les populations nomades, 
Biranzaran ouvre la vole de Dakhia : 
Il fallait tehlr, à un contre trois, dans 
cette brume sèche qui a longtemps 
retardé l'Intervention de l'aviation. 

L'armée royale a tenu, male au 
prix de cent morts, et ses trophées 
sont minces : pas un seul prisonnier, 
un fossé comblé oû reposeraient 
cinquante soldats ennemis, quatre 
véhicules abandonnés par le Poll- 
sario, deux capotes militaires percées 
de balles, un petit tas, d'armes et 
de caisses de raque des de fabri¬ 
cation soviétique. Les corps des trois 


De notre envoyé spécial 


cent cinquante-sept autres « merce¬ 
naires » tués, dont parlait le com¬ 
muniqué officiel de Rabat, ont, dlt-on, 
été emmenés par les assaillants dans 
leur repli « pour qt/on ne puisse 
pas constater qu’il s'agissait tf Algé¬ 
riens ». Quant aux cent treize autres 
véhicules détruits, il suffirait d’aller 
* li-baa », un peu plue à l’est pour 
les voir : « Seulement mllà, 'désolé, 
la nuit va bientôt tomber, on rfa pas 
le temps d’y aller. - victoire ? Alors, 
dure, très dure victoire : » Croyez- 
moi, nous dit un caporal, ces types-là 
sont drogués, lia n’ont pratiquement 
pas de formation militaire et foncent 
comme des enragés. SI nos hommes 
n'étaient pas décidés & so battre Jus¬ 
qu'au bout pour la patrie.- » ■ 

Trente mille soldats marocains — 
tons compter les renforts de sept 
mille cinq cents hommes que va per¬ 
mettre d'envoyer le rapatriement des 
troupes précédemment stationnées au 
Shaba et en Mauritanie — sont en¬ 
gagés dans la bataille du Sahara. Ile 
sont répartie entre les places à tenir 
et les ■ C.M.V. », les commandos de 
la marche verte, patrouilles volantes 
d'une trentaine de véhicules ratis¬ 
sant en permanence le terrain et 
prêtes à fondre sur les colonnes du 
Polieario repérées par l'aviation. 

Ahmed, vingt ans à peine, visage 
caché par son chôchB noir, rentre 


d'opération, les yeux brûlés par la 
lumière blanche des dunes, les vête¬ 
ments alourdis de sable poisseux. 
■ Oui, les accrochages, U y en e sou¬ 
vent, très souvent. » Un officier s'ap¬ 
procha : on n'en saura pas plus. 

« üms sommes chez nous » 

Même autour d'El-AToun, l'ancienne 
capitale du Sahara espagnol, grouil¬ 
lante de soldats, st siège de l’état- 
major avancé du colonel-major 
Abrouk, on craint les coups de main. 
La nulL les avions qui assurent la 1 
liaison avec le Nord décollent tous 
feux éteints. Le 14 juin encore, le 
Polieario a tenté une attaque. C'est 
ce jourtè que l£ohamed Ali a été 
fait prisonnier : « Vous venez, c’est 
un Algérien. » C'est vrai, il vivait en 
Algérie, Il le reconnaît sans diffi¬ 
culté, mais « su Sahara », et quand 
on lui demande sa nationalité. II 
s’embrouille. Il est Marocain, puisque 
sa famille est originaire de ce 
Sahsra-cl, que contrôle aujourd'hui le 
Maroc : Algérien, puisque ses pa¬ 
rents se sont installés là-bas et qu'il 
les avait rejointe dès 196S. Bref, Il 
est nomade sahraoui. Et le délégué 
du ministère marocain de l'Informa¬ 
tion à EMïoun l'écouta parler avec 
un drôle de sourire : lui a un cousin 
à Alger, membre de la direction du 


Un membre du Congrès américain 
a rencontré les dirigeants dn Polisario 


De notre correspondant 


Alger. — Pour la première fois 
depuis le début du conflit du 
Sahara occidental, une personna¬ 
lité politique américaine a pris 
contact avec le Polisario. Accom¬ 
pagné de journalistes de la presse 
algérienne et intémationale, et de 
l'un des assistants de la sons- 
commission des affaires africaines 
du Congrès, M Stefan Salais, 
membre de la opmmteskai des 
affaires étrangères du Congrès, 
s'est rendu dans les camps de 
réfugiés sahraouiBr dans .la légion 
de Tindouf et a eu plusieurs 
entretiens avec les- dirigeante du 
Front. 

M. Salarz a également assisté à 
un meeting au cours duquel il a 
pris la parole pour affirmer no¬ 
tamment que c chaque Américain 
est pour une paix juste » et que- 
les Etats-Unis peuvent c sans 
doute faire quelque chose pour 
l’instauration Suite telle paix au 
Sahara occidental ». 

A la fin de sa visite, le parle¬ 
mentaire américain s’est entre¬ 
tenu avec le premier groupe de 
prisonniers marocains -de Biran- 
zar&n, arrivés peu auparavant 
dans la région. Ce groupe se 
compose d’une centaine de mili¬ 
taires, dont deux officiers : un 
Heutenant relativement Jeune et 
un capitaine d’une cinquantaine 
d'années, qui ont raconté aux 
Journalistes les circonstances de 
la bataille, soulignant notamment 
que les pâtes marocaines étaient 
de r plus de deux cents morts ». 

Un second groupe de prison¬ 
niers (une cinquantaine de per¬ 
sonnes) doit les rejoindre inces¬ 
samment. Un impartant lot 


d’armes lourdes et légères, récu¬ 
pérées pgr le Polisario lors des 
dernières batailles contre l'armée 
marocaine, a été enfin présenté 
& la délégation américaine. 

Avec lis camps de' réfugiés 
sahrao uis, M. Salais a' clôturé 
une tournée d’information sur la 
situation du Sahara occidental, 
qui l’a successivement mené à 
Rabat. Nouakchott et Alger. Il 
doit en faire rapport au Congrès 
américain en septembre prochain. 
A Alger, la tournée du parlemen¬ 
taire américain a-été’très favora¬ 
blement accueillie par les auto¬ 
rités. qui souhaitent que les 
Etats-Unis continuent à. être 
neutres dans ce conflit. 

. (IntérimJ 


• Le PJ3S. et le Front Poli- 
sorio. — Une délégation du Front 
a été reçue, le 16 août, & Paris, 
par wm. Claude P o pera n . mem¬ 
bre du bureau politique du P. CF- 
Jacques Denis, membre du comité 
central, et Patrick Le Mahec, 
responsable adjoint de la section 
de politique extérieure. Elle était 
composée de MM. RanhfT El 
TT**», repré sen tant en Europe 
pour les pays Scandinaves, et 
Mohamed Fadel, rédacteur en 
chef du Journal Sahara libre du 
Polisario. 

M. Poperen a reno u velé au 
Polisario la s pleine solidarité » 
du F.CF. et a indiqué que son 
parti entendait poursuivre son 
action pour que la France recon¬ 
naisse les droits nationaux du 
peuple sahraoui et cesse toute 
aide militaire au Maroc. 


Guinée Equatoriale 

« L'ARMÉE SUPERVISERA TOUT s 
déclare le chef 
du nouveau régime 

Madrid (Reuter). — e L’armée 
équato - guinéenne demeurera au 
pouvoir même si le gouvernement 
comprend des civils et les partis 
politiques ne seront pas autorisés », 
déclare le Ueutenxnt-cdtanel Teo- 
doro Obiang Nguema Mbagozo. 
nouveau marne du pays, dans une 
interview publiée vendredi 17 août 
par le quotidien espagnol El Pais. 

L'armée « supervisera tout », 
précise le président du Conseil 
militaire suprême, ajoutant que 
'durant les onze- armées de -lègue 
de l’ancien président Francisco 
Mar-ioe Nguema, < les politiciens 
ont semé le désordre partout ». 

H demande' d’aube paît à tous 
les exilés de rentrer en Guinée- 
Eqnatoriale, quelles que soient 
leurs Idées politiques. La formation 
du Conseil militaire suprême n'est 
pas terminée, dit-il, mais arien ne 
presse, nous devons d’abord for¬ 
mer le conseil suprême puis un 
gouvernement, celui-ci pourra 
comprendre des ctvüsv. 

L’ancien président, qui se cache 
toujours dans la brousse, sera, 
s-fl est capturé s intenté dans un 
hôpital psychiatrique avant d’être 
jugé». 

Interrogé sur les beos de la 
Guinée-Equatoriale avec l’Espa¬ 
gne, le colonel Mbagozo déclare : 
s Avec le nouveau régime, non 
seulement VEspagne, mais l’Eu¬ 
rope entière, les pays socialistes 
et tous ceux qui le vendent trou¬ 
veront les portes ouvertes et pour¬ 
ront effectuer des investissements 
dans le pays. » Nous voulons avoir 
de nombreux touristes », a-t-Il 
ajouté. 


ASIE 


Cambodge 

le prince Sihanouk souhaite se rendre en Belgique 
à foeeasion de la réunion d'un congrès des réfugiés 


Le prince Norodom Sihanouk 
a obtenu des autorités belges 
l'autorisation de se rendre pro¬ 
chainement & Bruxelles. Sa visite 
coïnciderait avec la réunion, dans 
la capitale belge, d'un congrès 
des organisations khmères A 
l’étranger qui devrait se tenir en 
septembre ou en octobre, après 
avoir été originellement prévu en 
août à Paris. 

Cette réunion de tous les Cam¬ 
bodgiens opposés aux régimes 
Mimer rouge et pro-vietnamien 
se prononcera sur la création 
d'un Front, voire d*un gouver¬ 
nement en erii, très probablement 
présidés par le prince Sihanouk. 
Ce dernier pourrait alors se pré¬ 
senter comme le représentant 
« authentique » du peuple cam¬ 
bodgien dans le cas ou . une 
conférence internationale s ur l e 
Cambodge verrait le Jour, c omm e 
le souhaitent plusieurs pays occi¬ 
dentaux — tels les Etats-Unis, 
ou le Japon — et les cinq pays 
de l'Association des nations 
d’Asie du Sud-Est (A.S.KJLN., 
qui regroupe l’Indonésie, la 
Malaisi e, les Philippines. Singa¬ 
pour et la Thaïlande). 

Ce congrès — El toutefois les 
réfugiés «i nuira, très divisés, 
parviennent A ae mettre d’accord 
— devrait permettre au prince 
d'obtenir de ses partisans la 
« légitimité » qui lui manque 


poux apparaître comme la seule 
alternance valable et capable de 
refaire l’unité «Tun Cambodge en 
proie à la guerre et & la famine. 

D'autre part, le prince Siha- 
nouk a tendu public le texte 
d'une lettre qu’il a envoyée au 
secrétaire général des Nations 
Tintes , Hans laquelle 21 demande 
la création par cette organisation 
d’une commission internationale 
de contrôle au Cambodge. Celle-ci, 
gpmhiahte à celle mise sur pied A 
Genève en 1954. aurait pour, but 
d’organiser des élections générales 
ouvertes A tous « sans exception », 
de faire respecter les résultats 
du suffrage universel, et, une fois 
les troupes vietnamiennes parties, 
- de désarmer les Khmers rouges. 
Le prince admet donc la parti¬ 
cipation des Khmers rouges et des 
Khmers VTetminhs — ainsi qu'il 
qualifie le nouveau régime de 
Phnom-Fenh, — de même qu’il 
avait accepté qu'ils adhèrent A son 
futur Front s A condition QWÜ8 
appliquent également notre pro¬ 
gramme politique in extenso ». 

Enfin, le prince Sihanouk de¬ 
mande que les sièges du Cam¬ 
bodge aux Nations unies et à la 
conférence des pays non-alignés 
de La Havane — actuellement 
occupés par les partisans de 
M. Foi Pot et revendiqués par 
ceux de M. Hong Samrin — soient 
déclarés vacants. — P. de R 


Afghanistan 

LES INSURGÉ! MUSULMANS 
ONT EXÉCUTÉ 

TRENTE-QUATRE RESPONSABLE 
DU PARTI KHALQ 

Les rebeSes musulmans afghans 
auraient lancé des opérations de 
grande envergure contre l'armée 
du régime de Kaboul, ont affir¬ 
mé jeudi 16 août les opposants 
réfugiés au Pakistan. Les insur¬ 
gés se seraient emparés de tout 
le district de Tamir, dans la pro¬ 
vince de Razmak, au centre du 
pays. Une brigade motorisée qui 
a rejoint l’insurrection aurait par¬ 
ticipé surs combats. Au même mo¬ 
ment. des « tribunaux islamiques » 
ont condamné A mort et fait exé¬ 
cuter trente-quatre responsables 
du parti Khalq au pouvoir ; sept 
d'entre eux ont été éxécutés dans 
le district voisin de Zarang. 

D’autre part, les Insurgés ont 
annoncé qu'Us avaient attaqué les 
forces gouvememen taies qui dé¬ 
fendent la ville de Gardes, capi¬ 
tale de la province de Paktla, au 
sud de Kaboul- Une partie impor¬ 
tante de la province serait passée 
sous leur contrôle. 

Bnfin, l’attaché militaire af¬ 
ghan A New-Delhi, le colonel 
Mohamed Sarwar, s’est réfugié au 
Pakistan oû il a demandé l’asile 
politique, a-t-on appris vendredi 
A TaiamatMri Ancien comman¬ 
dant de la IT* division blindée 
qui renversa te président Daoud 
m avril 1978, H se trouvait au 
moment du coup d’Etat en Union 
soviétique. — (USI^ AS JP J 


Polisario. II e résolu, pour sa part, 
l’étemel problème des minorités 
transnationales : «Je suis Marocain 
d'abord et Sahraoui ensuite. » 

Le lieutenantaolonel d'infanterie 
résume la situation à sa manière 
• Tout* m grandes nations ont tait 
leur unhô en combattant des succes¬ 
sions de rébellions. Que cela dure 
vingt, trente ou quarante a ne, nous 
resterons là. Il s’agir d’une opération 
de maintien de Tordre : nous sommes 
chez nous. » 

Quelques Instants plus tard, A la 
sortie d'El-AToun, nos Land-Rover 
auront des difficultés à rester en 
colonne : un repli de terrain, une 
dune, et, sans qû'on ait eu le tempe 
de comprendre, on ne voit plus que 
In sable, le soleil, et par Instants, 
de gros buissons épais dans lesquels 
une automitrailleuse peut, affirme le 
colonel-major Abrouk, » se planquer » 
sans difficulté. 

Commandant du ■ front sud », H 
a, depuis moins d'une sa main b, une 
nouvelle province à défendre. Sas 
plans sont déjà faits : l’armée ne 
muttlpilera pas lea Implantations 
fixes. Il n*y a pas de population à 
protéger, et ce aéra donc aux unités 
mobiles d’empêcher les Infiltrations 
de commandos venant de cette 
Mauritanie qu'il*qualifie de - finie» ; 
■ Voua verrez, les Algériens mettront 
en place, à Nouakchott, une équipe 
à eux et Ils s'embrasseront. » 

Apparemment ce pro"—*'c n'at¬ 
triste pas outre mesure notre Inter¬ 
locuteur, qui semble prêt à accepter 
l'idée que l’Algérie s'implante solï- 
-demenl en Mauritanie, à la condition 
qu'elle laisse le Maroc en paix A 
l'Intérieur de ses nouvelles frontières 
sahariennes. Hassan II, déjà, dans 
le discours qu'fl r. prononcé le mardi 
14 août à l’Issue de la cérémonie 
d'allégeance des tribus de Tlris-B- 
Gharbra, appelait les hommes du 
Polisario à « retourner » dans leur 
pays, la Mauritanie, dont chacun à 
Rabat laisse entendre qu’elle est è 
prendre. 

BERNARD GUETTA. 


LA CONFIRMATION DES MASSACRES DE BANGUI 

Paris annonce la «suspension de laide financière 
à l'exception des opérations concernant la santé 
■ l'éducation et l'alimentation > 


A la suite de la publication du 
rapport de la «mission de consta¬ 
tation » africaine concluant A 
la participation personnelle 
«quasi certaine» de l'empereur 
Bokassa i« dans les massacres 
d’enfants qui ont fait A Bangul 
centre cinquante et deux cents 
victimes » Ue Monde du 18 août), 
le ministère de la coopération a 
annoncé, clans un communiqué 
publié vendredi 17 août, que Paris 
décidait la « suspension de raide 

financière française à l’Etat 
centrafricain, à la seule exception 
des opérations concernant la 
santé, l’éducation et Talimentation 
qui affectent directement la vie 
de la population». Le communi¬ 
qué précise A ce propos que celle-ci 
« ne doit pas avoir à souffrir 
d’événements dans lesquels elle 
n'a aucune responsabilité ». U 
rappelle que la mission de cons¬ 
tatation a conclu «sous la res¬ 
ponsabilité de ses membres, à de 
graves violations des droits de 
l'homme A Bangvi». 

L'aide financière s’est élevée, 
en 1978, A 150 millions de francs 
et l'a ssis t a nce technique, pour la 
même année, a porté sur 57 mil¬ 
lions de francs. Trois cent quatre- 
vingt-quinze coopérants, dont 
deux cent trente-quatre ensei¬ 
gnants et soixante-cinq médecins 
qui ne sont pas concernés par les 
mesures annoncées, travaillent 
dans l'Empire centrafricain. On 
Ignorait encore, en début d'après- 
midi, ce samedi 18 août, le nom¬ 
bre exact des coopérants qui 
pourraient être rappelés et le 
montant des crédits supprimés. 


Une mission de M. Joumiac 

Par ailleurs, on . apprend de 
bonne source que M. René Jour- 
nlac, conseiller de la présidence 
de la République, s'est rendu au 
début du mois A France ville 
(Gabon) où il a rencontré l'em¬ 
pereur Bokassa, avec l'accord de 
plusieurs chefs d’Etat africains, 
afin de lui demander de s'effacer 
et de transmettre le pouvoir à un 


Gabon 


La fête nationale fait oublier 
pour quelques jours les soucis économiques 

De notre envoyée sjDédale. " ' 


Libreville. — « Notre fête 
nationale marque oette année 
une pause A Libreville, et le 
déploiement de réalisations 
spectaculaires, dent bénéfi¬ 
cient A tour de rôle nos 
capitales provinciales, ne re¬ 
prendra qu'à l’occasion du 
vingt-deuxième anniversaire 
de notre Indépendance. » 
C’est par ce rappel de l’ère 
d'austérité décidée par le 
gouvernement gabonais en 
1978 (le Monde du 9 février 
1979) que le président Bongo 
a commencé son message à 
la nation à l’occasion, ven¬ 
dredi 17 août, de la fête na¬ 
tionale qui marque le dix- 
neuvième anniversaire de 
l’indépendance du Gabon. 
Traditionnellement, en effet, 
les fêtes de rmdépendance se 
déroulent à tour de rôle dans 
chacune des neuf capitales 
■ provinciales (1), permettant 
ainsi le développement d'une 
infrastructure hôtelière, rou¬ 
tière ou de télécommunica¬ 
tions dans des vüles de pro¬ 
vince de petite ou moyenne 
importance. Le déplacement 
à cette occasion de tout Tap- 
pareü de T Etat est considéré, 
en outre, comme un moyen 
de resserrer la cohésion na¬ 
tionale. 

La « pause de Libreville » 
n'a cependant peu nui aux 
fastes de la fête et une foule 
nombreuse se pressait le long 
du boulevard de Vlndépen- 
dance, large artère en bord 
de mer sur laquelle ont dé¬ 
filé pendant près de trois 
heures müttaires et civils, du 
parti démocratique gabonais 
(PJD.G.), le parti unique du 
Gabon. 

Le ciel était bas et la brise 
plutôt fraîche quand trois 
Fauga Magister. dessinant en 
fumées vertes, jaunes et 
bleues Vemblème national, 
ont ouvert le défilé devant le 
président Bongo et le premier, 
ministre, AT. Léon Mébiame. 
Les détachements féminins de 
chaque arme ont été très ap¬ 
plaudis, mais les vedettes de 
ce défilé auront été . les 
« bérets verts » de la garde 
présidentielle au pas martial 
et à I *équipement très mo¬ 
derne. 

Les scouts et les enfants de 
l’Union des jeunes gabonais 


ont ouvert le défilé dot I au¬ 
quel participaient de nom¬ 
breuses représentantes de 
l’Union féminine du ' parti 
démocratique gabonais dont 
la présidente est Mme Bongo. 
Drapées dans des pagnes 
mauves, bleus ou verts et 
jaunes, à l’effigie du prési¬ 
dent, les femmes des dif¬ 
férents quartiers de la capi¬ 
tale, souvent conduites par 
réponse d’un ministre ou d’un 
haut fonctionnaire, bras levés 
ou main sur le cœur, ont 
défilé d’un pas plutôt cha¬ 
loupé sur des airs composés 
par « Madame la Présidente» 
et interprétés par la fanfare 
mùitaire. 

Pour quelques jours, les 
Gabonais ont donc oublié 
leurs soucis économiques et 
le pian de stabilisation en 
vigueur jusqu'à la fin de 
l'année. Dans son message à 
la nation, le président Bongo 
en a souligné les premiers 
résultats positifs qui « ont 
déjà permis de réduire l'en¬ 
dettement extérieur du pays 
de 50 % et surtout de créer 
un climat favorable au retour 
et A la diversification des 
aides publiques extérieures». 
Le président gabonais, tout 
en insistant une fois de plus 
sur la nécessité de développer 
et d'organiser l’agriculture, a 
dressé un tableau encou¬ 
rageant de la production mi¬ 
nière et s'est montré opti¬ 
miste pour r avenir pétrolier 
du Gabon. «Nous avonB 
acquis aujourd'hui le ferme 
espoir, sinon la certitude, 
que des réserves exploitables 
existent, notamment dans le 
sud-ouest du pays, pzès de 
Mayoumba (2) », a-t-il 
notamment déclaré. Cette 
récente découverte, sur l’im¬ 
portance de laquelle chacun ' 
reste discret, permettra-t-elle 
au Gabon d’effacer plus vite 
les effets négatifs d'un déve¬ 
loppement mal contrôlé et 
trop rapide ? 

FRANÇOISE CHIPAUX. 


(1) Libreville. Oyem, Mafcohon, 
Koulamoutou. Frac ce Fille, Di- 
kouka, Tchlbanga, Port-Gentil, 
Lambaréaé. 

12) ISf-Gabon e annoncé 
récemment la découverte ü'tm 
gLacnjont à 50 kilométra en mer, 
au large de Mayoumba. 


conseil de régence. L’empereur a 
repoussé sans ménagements oette 
suggestion et est intervenu auprès 
de plusieurs chefs d’Etat pour 
leur demander d'empêcher la 
publication du rapport de la 
« mission de constatation ». 

• A BRUXELLES, le porte- 
parole de la Commission euro¬ 
péenne a annoncé vendredi que 
celle-ci s'« associe à Vindignation 
manifestée de toutes parts par 
ropinion publique et condamne 
sévèrement les responsables des 
massacres d enfants à Bangvi. La 
Communauté européenne, dans les 
cas de violations flagrantes des 
droits de l'homme, prend toutes 
les mesures nécessaires pour assu¬ 
rer que son aide, au titre de la 
convention de Lomé, est effecti¬ 
vement utilisée en fonction des 
besoins des populations bénéfi¬ 
ciaires sans pouvoir être détour¬ 
née.» 

• A DAKAR, le quotidien 
le Soleü écrit dans son éditorial, 
après avoir stigmatisé les 
« instincts sanguinaires de 
Bokassa 7 <r » .* e L’Afrique doit 
prendre conscience qu’il n’est pas 
seul et que d’autres tyrans mas¬ 
sacrent. Elle doit cesser d’être 
complice par son silence de tous 
les Bokassa présents et à venir. » 

• A MONROVIA, 1e Libérien 
Age, organe officiel du parti uni¬ 
que, estime que Bokassa « devrait 
abdiquer » et rappelle que, « depuis 
l’indépendance des nations afri¬ 
caines, celles-ci ont été surtout 
jugées d’après les actes de quel¬ 
ques despotes, et non sur la sta¬ 
bilité ou la politique avisée que 
nombre d’entre elles ont su met¬ 
tre en oeuvre. » — (ASS.) 

[Le communiqué laconique publié 
par le ministère de la coopération 
ne ae garde pas reniement de porter 
un Jugement sur les crimes commis 
à Bangul. U Juge indispensable de 
rappeler que tes magistrats africains 
qui ont courageusement dénoncé 
sans ambiguité la auteurs de la 
tuerie se sont exprimés sons leur 
seule responsabilité. 

Moins timorée, la C.E.E. ose s'asso¬ 
cier à l'indignation générale et 
« condamner sévèrement » le tyran 
de Bangul et sa complices, n est 
vrai qu'elle, n'a pas, dans l’Empire 
Centrafricain; la mêmes Intérêts que 
la France. Q est tout aussi vrai que 
le ministère de la coopération et 
la autorités françaises auront mené 
Jusqu’au bout leux politique de la 
boutile cousue.] 


LES RÉACTIONS 

• M. Louis Mexandeau, député 
socialiste du Calvados, exprime, 
dans une question écrite au pre¬ 
mier ministre, son e étonnement 
devant la singulière mansuétude 
dont a bénéficié Bokassa 1". 
chef de VEtat Centrafricain, de 
la part du gouvernement fran¬ 
çais», et demande t quelles me¬ 
sures le gouvernement compte 
prendre pour protéger la vie des 
citoyens encore menacés par ce 
sanglant empereur de carnaval». 

• M. André Diligent, secrétaire 
général du C-DiL, évoquant les 
massacres. d'enfants en Cen- 
trafrique, a estimé, vendredi 
17 août, que la France ne pou¬ 
vait plus * servir de caution ni 
d’alibi à tm tel régime. Il y a 
un moment oû ü faut savoir dire 
non ». 

% M. Robert Montdargent, 
député communiste du Val-d'Oise, 
demande, dans une question 
écrite adressée au premier mi¬ 
nistre : «Pour quelles raisons le 
gouvernement a-t-ü publiquement 
refusé de reconnaître les faits et 
continué dentretenir des rela¬ 
tions privilégiées avec l’empereur 
Bokassa et a ainsi couvert ces 
tortures, mutilations, emprison¬ 
nements et assassinats- ? » 

H réclame la suppression de 
toute aide politique, financière et 
militaire A ce régime et l'arrêt 
de la coopération militaire avec 
le Zaïre. 

• Le général Mobutu, président 
de La République du Zaïre, qui 
séjourne a Montreux (Suisse), a 
reçu vendredi 17 août M. Robert 
Gaüey. ministre de la coopéra¬ 
tion. — (AS B.) 


9 La Cour suprême de justice 
de Kinshasa a condamné 
M Tepatondele Zambite, ancien 
ministre zaïrois de l'agriculture, 
a vingt ans de travaux forcés, 
a-t-on appris mercredi 15 août 
de source officielle dans la capi¬ 
tale zaïroise. 

M. Tepatondele Zambite avait 
été déféré devant la Cour le 
2 août dernier pour détournement 
de fonds publics estimés A ému¬ 
lions de zaïres C25J3 millions de 
francs français). 

La Cour suprême de justice a, 
par ailleurs, prononcé des peines 
allant de six A quatorze ans de 
travaux forcés A rencontre de 
MM. Yumba et Mukendi re¬ 
connus « coauteurs du détovme- 
mer’ ». Le troisième «complice» 
de l'ancien ministre de l'agri¬ 
culture, M. Kisute, a été condamné 
à deux ans de prison. — (ASS J 
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LA SITUATION EN IRAN ET LA REBELLION KURDE 


L'imam Khomeiny somme l'armée de rétablir l'ordre 


(Suite de la première pagej 

Ignorant apparemment la nouvelle 
loi sur la presse qui, d'ores et déjà, 
réglemente sévèrement ce secteur, 
l'imam Khomeiny a demandé au pro¬ 
cureur général de fermer tous les 
journaux et publications qui œuvrent 
contre les Intérêts du peuple. « Nous 
devons être violents, a-t-il dit, contre 
ceux gui n’ont pas confiance dans 
rialam. » Il a ajouté qu'il « regrettait 
de ne pas avoir agi plus sévèrement 
depuis le début en Interdisant tous 
les partis et organisations politiques 
et en - Installant des gibets sur les 
places publiques ». 

Il a été particulièrement violent â 
Pêgard des Kurdes : « Nous effarons 
le dirigeant du parti démocratique 
du Kurdistan devant les tribunaux, et 
nous le logerons. Les Kurdes sont 
les plue grands des « kofars » (Infi¬ 
dèles) et noue répondrons A leurs 
actes en conséquence. » 

La durcissement de ton de Hmam 
Khomeiny semble avoir été provo¬ 
qué par la violence des combats 
qui se déroulent depuis quelques 
Jours entre les gardes révolution-» 
naires et les pechmargaa (combat¬ 
tants kurdes) autour de la ville de 
Paveh, A la frontière Irano-Irakienne. 
Selon l’agence officielle Pars, plus 
de quarante gardes révolutionnaires 
auraient été tués au cours des com¬ 
bats, et le vice-premier ministre, 
M. Mustapha Chamrane, qui s'était 
rendu sur les lieux, serait assiégé 
dans une localité non Identifiée, 
avec une vingtaine de gardiens de 
la révolution. Les autorités ont 
reconnu la perte d'un Phantom F-4 
et d'un hélicoptère, qui ont été 
abattus par les autonomistes kurdes. 
De violents combats feraient rage à 
l'intérieur de la ville, qui a déjà été 
abandonnée par ses habitants, entre 
tes gardiens de la révolution, dépê¬ 
chés en renfort sur les lieux, et las 
autonomistes kurdes. 

Les affrontemenfs 
à Téhéran 

La situation est Jugée très grave 
A Téhéran, où la quartier général 
des forces du Conseil de la révo¬ 
lution a lancé, vendredi sorr, A la 
télévision, l'ordre â toutes les unités 
de la capitale de réintégrer leurs 
casernes avant mlmiiL 


La « menace kurde » n’a réduit 
en rien la violence des affronte¬ 
ments entre factions, A Téhéran 
même. En plein centre de la capi¬ 
tale, l'imposant building de neuf 
étages qui, sous le régime du chah, 
abritait le siège de la fondation 
Pahlavle, a été transformé en une 
véritable place forte. Les Moudja¬ 
hidin du peuple, qui, depuis la 
révolution de février y ont Installé 
leur quartier général, attendent de¬ 
puis six Jours l'assaut des groupes 
extrémistes qui, lundi matin, avaient 
aocagê le siège des Fedayin du 
peuple, avant de le livrer aux mili¬ 
ciens Islamiques de l’imam 
Khomeiny. 

Depuis, plusieurs milliers de mili¬ 
tants de l'organisation progressiste 
musulmane veillent vingt-quatre heu¬ 
res sur vingt-quatre devant le siège 
de leur mouvement 

• Nous n’abandonnerons Jamais 
notre quartier général. Pour nous, Il 
s'agit d’uns qu -lion de principe et 
b 7 même temps d’une affaire politi¬ 
que. lia veulent A tout prix nous 
contrrindro A nous réfugia- dans la 
clande8’inlté pour rendr* notre tra¬ 
vail p difficile. Mais nous n nous 
laisserons pas faire et noua nous 
défendrons. » 

'.es mo J'-hldin sont persuadés que 
les « phalangistes » (nom que l'on 
donne Ici aux « casseurs » Islami¬ 
ques) finiront par venir. Ils estiment 
qu'en tant que mulsumane, progres¬ 
sistes et libéraux, Ile représentent 
pour les extrémistes un danc’r plue 
grave que les marxistes. ■ fis sont 
devenus enragés depuis q-e nous 
avons remporté un succès notable 
aux élections de la constituante en 
recueillant 15 */o des voix * Téhéran, 
n dépit d'innombrables Irrégularités 
qui ont entach * h scrutin. Il est vrai 
q"Tls ont commencé par attaquer les 
fedayin, mais e'est en définttitve 
nous qu'ils visent », assure le porte- 
parole. 

Les moujehldln soupçonnent les 
paadara et les comités Islamiques 
d'être de connivence avec les pha¬ 
langistes. Cette opinion est large¬ 
ment partagée dans les milieux de 
l'opposition libérale ou de gauche.. 
Ces deux corps, chargés de la 
sécurité, comportent en leur sein 
plusieurs centres de décision anta¬ 
gonistes, ce qui explique d'ailleurs 
la fréquence des heurts qui oppo¬ 


sent les différents comités. Nom¬ 
breux sont d'ailleurs les responsa¬ 
bles de ces unités qui partagent 
l'hostilité des bandes extrémistes 
aux formations laïques. 

Qui sont donc ces phalangistes 
que personne, même parmi ies reli¬ 
gieux ■ de droite n'oee parrainer 
ouvertement ? Et pour le compte 
de qui agissent-ils ? Ces questions 
demeurent sans réponse. On sait 
seulement que ces bandes d'ultras 
étaient actives avant même le retour 
de l'imam Khomeiny à Téhéran, en 
février dernier. A l'époque. Ils 
menaient une campagne systémati¬ 
que contre les Journaux indépen¬ 
dants, envahissant les rédactions 
pour obliger les journalistes A sui¬ 
vre une « politique Intégralement 
Islamique ». Leur cri de guerre était 
* La Hezb Ilia Hezbollah » (pas de 
parti en dehors du parti de Dieu). 
D'où ie nom de HezboNall qui leur 
a été improprement attribué. Les 
HezboIIall (les partis de Dieu), en 
effet, foisonnent et tous ne sont 
pas d'accord avec les objectifs et 
les méthodes des ■ phalangistes ». 

Le nombre des «casseurs* 

Après le retour de Ilmam 
Khomeiny A Téhéran, les ■ phalan¬ 
gistes » sont Intervenus contre les 
manifestations de femmes qui refu¬ 
saient de porter le » tchador ». Pour 
la première foie, ils eurent recours 
è l'arme blanche et aux gourdins 
pour disloquer les cortèges. Depuis, 
le nombre des - casseurs » a aug¬ 
menté d'une manière inquiétante, lis 
sont recrutés, généralement, parmi 
les déclassés du eud de Téhéran, 
et leur style ressemble fort A celui 
des bandes sévissant sous le règne 
du chah. 

En règle générale, les « phalan¬ 
gistes » agissent indépendamment 
des autres groupes musulmans, mais 
on a pu constater lundi, au coure 
de la grande contre-manifestation 
organisée en faveur de l'interdiction 
de YAyandegan, qu'ils utilisaient, 
mot pour mot, les mêmes slogans 
que l'organisation Intégriste Moudia- 
hidln Engelab Islam! (« Les combat¬ 
tants de la révolution islamique ■). 
On peut en déduire qu'il existe tout 
au moins une certaine coordination 
entre eux et cette organisation très 
proche du parti républicain islami¬ 
que, formation qui se réclame de 


AMÉRIQUES A TRAVERS LE MONDE 


Chili 

LA JUSTICE ARGENTINE 
ROUVRE LE DOSSIER 
DE L'ASSASSINAT 
DU GÉNÉRAL PRATS 

La Justice argentine va rouvrir 
le dossier de l’assassinat du gé¬ 
néral Prata, mort le 30 septem¬ 
bre 1974 a Buenos-Aires dans 
l’explosion de sa voiture. L’Amé¬ 
ricain Michael Townley (ex-agent 
de la police politique chilienne, 
déjà Impliqué dans l’assassinat 
d’Orlando Lebeller, ancien mi¬ 
nistre de Salvador Allen de) pour¬ 
rait, en effet, avoir participé' à 
l’attentat contre l'ancien com¬ 
mandant en chef de l’armée de 
terre chilienne, réfugié à Buenos- 
Aires après le coup d'Etat du gé¬ 
néral Pinochet Des éléments re¬ 
cueillis par deux envoyés de la 
Justice argentine aux Etats-Unis 
démontreraient en effet Que 
Michael Townley était venu, sous 
une fausse Identité, à Buenos- 
Aires dans les Jouis précédant 
l'assassinat de Carlos Prats. et 
qu'il en était reparti quelques 
heures après le crime. Le dossier 
avait d’abord, été clos par une 
ordonnance de non-lieu. 

En revanche, le général En- 
xi que Morel, président du tribunal 
militaire de Santiago, a ordonné, 
le 16 août l’abandon des pour¬ 
suites engagées contre huit poli¬ 
ciers accuses d'avoir massacré, 
en 1973 à Isla de Malpu, près de 
la capitale, quinze ouvriers agri¬ 
coles, sympathisants de l'ancien 
président Allende. 

A la suite de la confession d’un 
inconnu à un prêtre, les quinze 
cadavres avalent été découverts, 
en novembre 1978, dans un Four 
à chaux Inutilisé. La décision du 
tribunal est Juridiquement fondée 
sur un texte d'amnistie publié par 
le gouvernement du général Pi¬ 
nochet en avril 1978. — MJ\F, 
Reuter.) 


Nicaragua 

• US QUOTIDIEN LA PRENSA 
a repris sa parution, le Jeudi 
16 août Ses installations 
avalent été détruites par la 
garde nationale lors de la 
guerre civile. Le quotidien, qui 
appartenait à Pedro Joaquln 
chamarre, assassiné le 10 jan¬ 
vier 1978, sera temporairement 
Imprimé à Leon, à 100 kilo¬ 
mètres au nord - ouest de 

• Managua. — (A.P.P.) 


Belgique 


I DEUX PALESTINIENS, accu¬ 
sés d'avoir commis un atten¬ 
tât à la bombe & l'aéroport de 
Bruxelles, le 16 avril dernier, 
ont été condamnés, le jeudi 
16 août, à huit ans de prison 
par un tribunal belge. Khaled 
Dock et Hoselnl Rad Mah- 
mound qui avalent fait explo¬ 
ser des bombes à l'arrivée d'un 
avion de la compagnie israé¬ 
lienne El Al, blessant douze 
personnes, pourraient être 
rapidement expulsés de Bel¬ 
gique. — (ReuterJ 

Costa-Rica 

> UNE VAGUE DE GREVES 
paralyse plus Le ors secteurs 
économiques du Costa-Rlca. 
Le port atlantique de Puerto- 
T.im on est largement Immobi¬ 
lisé par l'arrêt de travail de 
sept milia employés ; l'expor¬ 
tation des bananes, sa princi¬ 
pale activité, est interrompue. 
Les ouvriers de la raffinerie de 
Puetfo-Llmoin sont également 
en grève depuis le 12 août ; ils 
réc lamen t des hausses de sa¬ 
laire et une amélioration des 
conditions de travail. A l'Uni¬ 
versité du Costa-Rlca, les en¬ 
seignants revendiquent des 
crédits plus Importants, et l’As¬ 
sociation nationale des ensei¬ 
gnants (ANDE, qui regroupe 
trente mille professeurs) a dé¬ 
cidé d’appeler ses adhérents à 
cesser le travail en vue d'ob¬ 
tenir des augmentations de 
traitement. — (ASJP J 

Espagne 

M. JOSEPH TARRADELLAS 
envisage d'abandonner la pré¬ 
sidence de la Généralité (gou¬ 
vernement régional) de Cata¬ 
logne. a Je crois, a-t-il Indiqué 
le 17 août, que la responsabilité 
de l'avenir de la Catalogne 
incombe désormais aux nou¬ 
velles générations. Ce serait 
une erreur de m'accrocher au 
pouvoir alors que ma mission 
est sur le point d'être accom¬ 
plie, » La Généralité, en place 
depuis octobre 1977, doit pro¬ 
chainement Être dotée de pou¬ 
voirs plus étendus, après 
l’accord sur l'autonomie de la 
Catalogne; signé le 7 août à 
Madrid. — (AJ?JP J 

Italie 

TWm» t .TM a. MERLIN, séna¬ 
teur. qui fit passer en 1968 
la loi abolissant ies maisons 
closes en Italie, est décédée 
Jeudi 16 août, à Fadoue. 


Spécialiste de littérature 
française, Inscrite au parti 
socialiste dès 1919, condamnée 
sous le fascisme à cinq ans -de 
résidence surveillée, elle fut la 
seule femme élue; en 1946, à 
l'Assemblée constituante. En 
1948. elle entra au Sénat, où 
elle présenta aussitôt son 
fameux projet de loL II faUut 
dix ans pour faire interdira 
les maisons closes. Elle était 
âgée de quatre-vingt-dix ans. 
— (AJPJPJ 

Paraguay 

• LE GENERAL ALFREDO 
STROESSNER A FETE, le 
mercredi 15 août à Asunclon, 
le vingt-cinquième anniver¬ 
saire de son Installation offi¬ 
cielle comme chef de l'Etat 
au Paraguay, n avait renversé, 
en mal 1954, le- président 
Federico Chavez et avait rem¬ 
porté sa p remi ère et élection » 
en juillet de la même année, 
n dirige, depuis lors, le pays 
de façon autocratique, se fai¬ 
sant reconduire à Intervalle 
régulier — la dernière fols en 
février 1978 — à la présidence 
de la République. 

R.P.A. 

• M. ERTCH HONECKER, chef 
de l'Etat et du parti commu¬ 
niste est-allemands, a reçu, le 
jeudi 16 août, à Berlin-Est, 
M. Vladimir Kirilllne. vice- 
président du gouvernement 
soviétique et président du co¬ 
mité d’Etat pour la science 
et la technique. Selon l'agence 
officielle est-allemande, l'en¬ 
tretien a porté sur 1’ « bvLen- 
sijicotion de la coopération 
scientifique et économique en¬ 
tre VUJRÊJl. et la RJ)A. a. 


Turquie 

• LE CONSEIL DES MINIS¬ 
TRES TURC a décidé de pro¬ 
roger de deux mois l'état de 
siège en vigueur dans dix- 
neuf des soixante-sept provin¬ 
ces du pays. Le Parlement se 
réunira le 21 août pour se 
prononcer sur cette décision. 
Dans certaines provinces, l’état 
de siège est en vigueur depuis 
décembre dernier. D'autre part, 
à Ankara, trois militants 
d'extrême droite ont été 
condamnés, vendredi 17 août, 
à la détention à vie. Us appar¬ 
tenaient & l’association Buyuk: 
Ulfcu (Grand Idéal) et ont été 
reconnus coupables d'avoir 
notamment attaqué un café à 
l'aime automatique.— (AJ?J 1 .) 


l'imam. Khomeiny. Les Moudjahidin 
Engelab Islaml ont été créés en 
avril dernier, sous le patronage 
d'un proche collaborateur de l'Imam, 
M. Bani Sadr. mais ce dentier s’est 
depuis, dissocié de ce mouvement 
que certains considèrent comme 
étant le « bras armé » du parti 
républicain islamique. II n'existe 
cependant aucune preuve que ce 
paré dirige l’action des « phalan¬ 
gistes ». On peut tout au plus consta¬ 
ter que son organe, la République 
Islamique, a défendu le comporte¬ 
ment des « casseurs », rejetant 
toute la responsabilité des actes 
de violence de dimanche sur tes 
militants du Front national démocra¬ 
tique, qu'anime M* Matine-Daffari. 

Le procureur général du tribunal 
révolutionnaire Islamique de Téhé¬ 
ran vient, si l'on en croit la presse 
locale, d'emboîter le pas au journal 
du parti républicain islamique en 
lançant un mandat d’arrêt contra 
M" Matine-Daffari. Ce dernier risque¬ 
rait d’être Inculpé de « complot con¬ 
tre la sûreté de rEtat », crime passi¬ 
ble de la peine de mort 

Reste â expliquer l'étrange passi¬ 
vité dont a fait preuve, dans toute 
cette affaire, le gouvernement de 
M. Bazargan. Certains affirment qu’il 
est trop faible pour réagir. D'autres, 
notamment dans l'entourage de 
Ilmam Khomeiny, assurent que le 
cabinet « laisse faire » ces bandes 
puisqu'elles combattent les groupes 
gauchistes et, du même coup, dis¬ 
créditent l'aile radicale ou révolu¬ 
tionnaire du clergé. D'autres encore 
attribuent la responsabilité des émeu¬ 
tes â des éléments de droite, reli¬ 
gieux, militaires ou cMIs, qui gra¬ 
vitent autour des deux «gouverne¬ 
ments» parallèles de Qom et de 
Téhéran. 

JEAN GUEYRAS. 


LE TEXTE DU DISCOURS 

«Ceci est mon dernier avertissement...» 


Voici les principaux extraits du 
discours orononcé par l’iman 
Khomeiny le vendredi 17 août à 
Qom : «. 

c La grande erreur des musul¬ 
mans en général, et des Arabes 
en particulier, a été d’avoir ac¬ 
cordé à Israël du temps et de ne 
pas l’avoir écrasé dès sa création. 
Nous aussi avons commis une 
grave erreur : celle de ne pas 
avoir écrasé dès le début les 
agents de rimpérialisme et du 
sionisme. Nous les avons laissé 
agir mais c'est est assez l Si nous 
avions agi de façon révolution¬ 
naire, si nous aidons brisé les 
plumes empoisonnées de la presse 
corrompue, fermé toutes les publi¬ 
cations conspiratrices et pourries, 
traduit devant la justice islami¬ 
que leurs responsables, si nous 
avions encore interdit dès le dé¬ 
but tous les partis politiques qui 
complotent contre la révolution, 
pendu leurs dirigeants à des 
potences dressées sur les places 
publiques, nous n’aurions pas 
connu les difficultés auxquelles 
nous faisons face aujourd'hui .» 

Le guide de la révolution Ira¬ 
nienne a appelé à la création d’un 
parti unique, «car, a-t-il expli¬ 
qué. il ne peut y avoir qu’un 
seul parti, celui des déshérités, 
celui d'Allah, au sein duquel tous 
les problèmes des opprimés du 
monde pourraient être réglés. Car 
c'est à eux que reviendra la Terre 
quand ils Sauront emporté face 
a leurs oppresseurs >. 

Au sujet de la presse, l’Imam 
a déclaré : c Le procureur géné¬ 
ral de la révolution a le droit de 
procéder à ta fermeture de tou¬ 
tes les publications qui vont à 
contre-courant du peuple» ou qui 
fomentent des complots, de tra¬ 
duire en justice les responsables 
et les rédacteurs de ces jour¬ 
naux. Le procureur général a 
aussi le droit de fermer les partis 


comploteurs et de juger leurs 
dirigeants .» 

Limant Khomeiny s’en est pris 
ensuite à l'ensemble des Institu¬ 
tions de l’Etat : « Le gouverne¬ 
ment if est pas révolutionnaire : 
Vannée, la gendarmerie, la ponce, 
les gardiens de la révolution aies 
posdors» ne sont pas révolution¬ 
naires. Brime moi, je ne suis pas 
révolutionnaire et je m'en excuse 
le plus humblement devant le 
peuple et devant Dieu tout-puis¬ 
sant ; Je me repends de cette fai¬ 
blesse mais faoertis toutes les 
couches co rro mp ues de la nation 
que f adopterai, si elles ne renon¬ 
cent pas à leurs activités néfastes, 
une attitude fermement révolu¬ 
tionnaire. s L’iman Khomeiny a 
promis un « Châtiment exem¬ 
plaire » & toutes les unités des 
forces armées qui désobéiraient 
aux ordres de lents supérieurs. 

Le patriarche de Qom a dé¬ 
noncé ensuite les « conspirateurs 
kurdes s et a demandé que 
ceux-ci soient « combattus (Tune 
manière exemplairement dure >. 

« C’est le dernier avertissement 
que nous vous adressons s, a-t-U 
ajouté sous les acclamations de 
la foule. Il donne un délai non 
précisé « & toutes ces couchas 
corrompues et à tous les intellec¬ 
tuels pour qu’ils se corrigent le 
plus rapidement et reprennent le 
droit chemin de l'islam et du 
peuple ». SI nécessaire c je m'ins¬ 
tallerai à - Téhéran et je me 
conduirai (Tune manière vraiment 
Tévotuttannaire avec ceux qui ne 
font pas leur travail d’une façon 
correcte et avec les * corrompus ». 

En conclusion, Hmam Kho¬ 
meiny a lancé un appel au 
peuple, à l’armée, à la gendar¬ 
merie afghan afin qu’ils se 
« soulèvent contre leurs oppres¬ 
seurs communistes ». — (ASlP., 
U fl., AJP* Reuter.) 


Egypte 

PLUSIEURS DIZAINES 
DE MILITANTS DE 6AUCHE 
ARRÊTÉS 

Plusieurs dizaines de militants 
de gauche ont été arrêtés, le 
jeudi 16 août, 'en Egypte, et non 
seulement vingt-trois personna¬ 
lités, comme nous l'annoncions 
sur la foi de dépêches d’agences 
(Je Monde du 18 août). 

Dans une Interview accordée à 
l’Associated Press, le ministre de 
l'Intérieur, M. Nabawl IsmaÜ, pré¬ 
cise que « les personnes appréhen¬ 
dées ont été inculpées d’apparte¬ 
nance au parti communiste clan¬ 
destin ». Les arrestations ont été 
opérées simultanément au Caire; 
4 Alexandrie et à Zegezig, dans 
le delta du NIL Selon l'agence 
(officieuse) du Moyen-Orient, les 
Inculpés auraient été en contact 
avec « des milieux étrangers » 
dans le but de « mettre en ques¬ 
tion le régime , de désintégrer le 
front intérieur et de. porter un 
coup aux efforts de paix». 

Le parti de la gauche égyp¬ 
tienne, 1e Rassemblement natio¬ 
nal progressiste, soutient cepen¬ 
dant — toujours selon l'Associated 
Press — que quarante-six des 
soixante-quatre personnes arrê¬ 
tées appartiennent au Rassem¬ 
ble aient. et non au parti commu¬ 
niste. 


Liban 

VIVE TENSION DANS LE NORD 

(De notre correspondant J j 

Beyrouth. — Trois phalangistes 
Ont été tués et quatre blessés, 
fl«w le nord du pays, par des 
miliciens zghortlotes, leurs enne¬ 
mis chrétiens maronites, parti¬ 
sans de l'ancien président Fran- 
gié. Les aghartiotes ont attaqué 
un poste phalangiste installé au 
village de Berbara sur la route 
Tripoli - Beyrouth & l’entrée du 
secteur chrétien. < Déguisés en 
moines », selon la version 'pha¬ 
langiste, corroborée par d’autres 
témoignages, ils se sont approchés 
en voiture du poste et ont ouvert 
le feu avant de disparaître en 
direction du Nard. Un barrage de 
l'armée libanaise, établi A quel¬ 
ques centaines de mètres, a es¬ 
sayé, sans succès, de les arrêter. 
Un barrage de l'armée syrienne 
ne semble pas avoir réagi. 

Le poste de Berbara contrôlait 
les voyageurs entrant dans le 
secteur chrétien et empêchait le 
passage de toute personne origi¬ 
naire de Zghorta, ce qui obli¬ 
geait les habitants de ce village A 
un détour de quatre heures en 
voiture pour gagner Beyrouth- 
Ouest. 

Cet attentat a suscité une vive 
tension dans la région. La route 
Beyrouth-Tripoli a été, une fols 
de plus, fermée à la circulation 
à la suite d'enlèvements de pha¬ 
langistes et de Zghortlotes. 

Far ailleurs, le Sud-Liban a été 
ie théâtre d’affrontements d’ar¬ 
tillerie très violente faisant un 
mort et trois blessés. Des chas¬ 
seurs israéliens ont survolé la 
région A basse altitude. Un 
groupe de soldats Israéliens a 
lancé un raid sur te village de 
Cbakra et y a dynamité deux 
maisons. — L. G. 


LES RELATIONS AMÉRICANO-ISRAÉLIENNES 

M. Strauss a partiellement rassuré 
les dirigeants de Jérusalem 
sur les intentions de Washington 


L'ambassadeur Itinérant amérl- 
rlcatn, M. Robert Strauss, chef 
de la délégation américaine aux 
négociations sur l'autonomie par 
lestlnienne. est arrivé vendredi 
soir 17 août au Caire; venant 
d'Israël L'émissaire du président 
Carter devait être reçu samedi 
soir par le président égyptien. 
M. *nnimr El Sad&te, à Ismallia. 

Les entretiens que M. Strauss 
a eus avec M. Begln semblent 
avoir quelque peu apaisé, sans 
toutefois les dissiper, les craintes 
des dirigeants Israéliens eu ce qui 
concerne l’attitude des Etats-Unis 
envers l'OJ^P- et la position 
qu’ils adopteront au Conseil de 
sécurité lors du prochain débat 
sur « les droits inaliénables des 
Palestiniens ». 

M. Strauss a, en effet, réaf¬ 
firmé, au cours d’une conversation 
de deux heures et demie avec le 
premier ministre israélien, que 
aies résolutions 242 et 338. ainsi . 
que les accords de Camp David, 
constituent la base des négocia¬ 
tions sur Vautonomie ». C’était la 
confirmation qn Israël voulait 
obtenir, après les informations 
selon lesquelles les Etats-Unis 
chercheraient d'une façon du 
d’une autre, au Conseil de sécu¬ 
rité. & modifier ces deux réso¬ 
lutions en les coiffant par une 
nouvelle, qui préciserait les droits 
nationaux des Palestiniens. 

L’envoyé spécial du président 
Carter a également déclaré qu’il 
« aurait opposé son veto à un 
projet de résolution devant être 
soumis le 23 août au Conseil de 
sécurité ». Selon des sources 
arabes, ce projet parle du « droit 
légitime du peuple palestinien à 
l’autodétermination et à Vindé¬ 
pendance nationale, ainsi qu’ài la 
souveraineté en Palestine*. 

Mais M. Strauss ne s’est pas 
engagé A un veto américain. A 
tout autre projet de résolution 


Soudan 

U GAUCHE CONSTITUE 
UN «FRONT PROGRESSISTE» 
EN VUE DE RENVERSER 
li RÉGIME 

Uh important remaniement 
minis tériel a été annoncé, le ven¬ 
dredi 17 août an Soudan, par le 
président Nemelxy. Le bureau de 
l’AJJP. à Khartoum indique que 
huit ministres, dont ceux de 
l’économie et des finances, des 
transports et des communications 
et de la culture, ont été démis 
de leurs fonctions. 

D'autre part, selon une dépêche 
Reuter de Beyrouth, Topposltion 
de gauche au régime a annnrw6 
vendredi, la création d’un * front 
progressiste soudanais» dont 
l’objectif est de renverser le 
régis» de rétablir la démo¬ 
cratie». Dans un communiqué, 
le nouveau front accuse le maré¬ 
chal Nemelxy d'avoir procédé, 
ces derniers jouis, A s des cen¬ 
taines d’arrestations ». 


plus vague dans sa f annulation. 
Qui plus est, H a confirmé que 
«les Etats-Unis sont en train 
d'élaborer un projet de résolu¬ 
tion qui serait également accep¬ 
table pour nos amis israéliens». 

t l'ambassadeur américain a éga¬ 
lement eu un entretien, à T&ahala, 
• pris de Tel-Aviv, avec les minis¬ 
tres israéliens des affaires étran¬ 
gères et de la défense, UK Moshe 
Dayan et Ezer Weisman, n a 
Indiqué que, lors de cet entretien, 
«toutes les causes actuelles de 
tension entre Israël et les Etats- 
Unis avaient été passées en 
revue». 

En ce qui concerne la démission 
de M. Yoong, M.. Bégin s’est 
contenté de souligner qu’Iaraêl 
en’a jamais souhaité la démission 
de Vambassadeur américain à 
Y ONU. Une remontrance aurait 
suffi». — (AJPæj 


Selon Amnesty International 

DEUX ALLEMANDS 
H TROIS PALESTINIENS 
ONT ÉTÉ TORTURÉS EN ISRAËL 

La Baye (AJ?JP.). — Amnesty 
International a accusé, le ven¬ 
dredi 17 août. Israël d'avoir fait 
subir des toitures A deux Alle¬ 
mands de l'Ouest et trois Pa¬ 
lestiniens détenus depuis plus de 
trois ans et demi sans, avoir été 
jugés. 

Les cinq détenus ont été tortu¬ 
rés peu après leur arrestation et 
pendant leur séjour en des « lieux 
secrets » en Israël, a déclaré un 
porte-parole de l’organisation au 
coûts d’une conférence de presse 
tenue dans la capitale hollan¬ 
daise. 

Selon lui, Amnesty Internatio¬ 
nal a obtenu oes renseignements 
■après deux aimées de recherche 
et tes autorités israéliennes n'ont 

admis qu 'après quatorze mois de 
silence l'emprisonnement en Is¬ 
raël de ces peraohnes. Les accu¬ 
sés, dont le procès aura lieu de¬ 
vant des tribunaux militaires, 
n'ont pas été autorisés A choisir 
leur avocat, a précisé le porte- 
parole. 

Les mères des deux Allemands, 
présentes A la conférence de 
presse, ont donné des détails, re¬ 
cueillis par-les voies les plus 
diverses, sur l'arrestation ainsi 
que le traitement et les tortures 
infligés A leurs enten te. 

Les détenus ont été arrêtés en 
janvier 1976 A Nairobi sous l'ac¬ 
cusation d’avoir tenté nne atta¬ 
que A l’aide de lance-grenades 
contre un avion de la compagnie 
israélienne RI AL Tl s’agit de 
Brigitte Scbulz (Ylngt?hutt ans), 
Thoms Reuter (vingt-oept ans), 
étudiants, et de Hussein w»di 
Attar (vingt-huit ans) Mahmoud 
Moussa .. Uwaari Al-MokOUSSl 
(quarante-sept ans) et Thndiim 
Tawfiq ibrahim Tousse! (qua¬ 
rante-quatre ans). 
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robjet, depnfe vendredi 17 août d'un arrêté 
cfex pu lsion du territoire français pris par le 

n&^Atiauaüques atenu & Taire savoir, dans la 
* Ie 8é î° ar de M. Echave, toléré 
aotorité s publiques en raison 
f É d de smiM. a été cëgn- 

1 Période du 13 août 1078, date 
d expiration de son précédent titre de séjour, 

?”timu 87 !^ Echave avait en effet le- 
1878, été grièvement .blessé lors d’un 
attentat au cours duquel son épouse avait été 


La préfecture, qui précise que, dans le cas 
où M. Echave ne trouverait aucun pays d'ac¬ 
cueil. -il lui serait interdit de résider ou de 
paraître dans les neuf départements de la zone 
sud-ouest » et que «des titres de séjour provi¬ 
soire, d’une durée limitée, pourraient lui être 
délivrés, en tant que besoin, par le préTet des 
départements où il aurait fixé sa résidence-, 
précise que cette- mesure « sanctionne une atti¬ 
tude inacceptable de la part d’un étranger qui 
a bénéficié et continue à bénéficier,, dans un 
soucihumanitaire, d’une situation particu¬ 
lière *. 


Saint-Jean-de -Luz. s Per- 

mettez-moi de vous rappeler que 
je suis Basque, que je suis en 
Pops basque, et qu'entre vous et 
moi, FU y a un étranger, es sera 
l^^érrieiit cous. » La réponse du 
préfet des Pyrénées-Atlantiques, 
M- Noirot-Cosson, à cette lettré 
ouverte que lui adressait, au 
début du mois, M. Juan-José 
Echave, afin de protester contre 
le non-renouvellement de sa carte 
de séjour, en mai dernier, ne s’est 
pas fait attendre : jeudi 16 août, 
la commission spéciale d’expul¬ 
sion se réunissait & la préfecture 
de Pau, pour statuer sur le cas 
du m ilitant basque, coupable. 

k préfet, ede propos 
publics injurieux à Fégard de Tau- 
tonfe», de « contestation de la 
loi française relative à la natio¬ 
nalité». ainsi que d’ e atteinte à 
l’ordre public ». Jiian-José Echave 
ne s’est pas rendu à cette convo¬ 
cation : à 150 kilomètres de la 
préfecture, & Saint-Jean-de-Luz, 
il entamai t son huitième jour de 
grève de la faim, afin d’affirmer 
son droit de vivre au Pays bas- ■ 
que français, où Q réside depuis 
dix-sept ans. 11 a simplement, non 
sans provocation, écrit à nouveau 
à M. Paul Noirot-Cosson : a Vous 
avez été préfet de la Martinique 
et vous y avez contracté de Mens 
mauvaises habitudes. Mais au 
Pays basque..» 

L’Eglise, semble-t-il, veille sur 
le sort de Juan-José Echave. H 
y a neuf ans, lui et neuf compa¬ 
gnons faisaient, dans la cathé¬ 
drale de Bayonne, «np première 
grève de la faim. Depuis, U en fit 
quatre autres. Le Jeudi 16 août, 
dans la modeste chape De de 
Socoa, à 3 kilomètres de Saint- 
Jean-de-Luz, il entamait avec ses 
deux jeunes filles Agées de douze 
et quatorze ans le huitième jour 
crime sixième grève. 

Souci humanitaire 

Les temps ont pourtant bien 
changé pour cet ancien respon¬ 
sable militaire de 1T3TA. En 
1972. Juan-José Echave aban¬ 
donnait toute responsabilité au 
sein de cette organisation pour 
se consacrer à ses affaires, flâ¬ 
né. père de trois enfants, le 
militant d’hier possède aujour¬ 
d’hui un restaurant et un ma¬ 
gasin de prêt-à-porter, et il 
roule en 604. Le réfugié politi¬ 
que était devenu, en 1977, avec 
un passeport de l’Etat espagnol, 
un résident officiel en France. 
Cet homme, dont le nom avait 
figuré sur une liste de dix per¬ 
sonnes que la police franquiste 
pouvait abattre à vue, devenait 
même, en mai 1979, lors des élec¬ 
tions, candidat officiel sur une 
liste nationaliste basque. Juan- 
José Echave jouissait apparem¬ 
ment de l’estime de la plupart des 
restaurateurs et des commerçants 
de Saint-Jean-de-Luz, venus, au¬ 
jourd’hui par dizaines à Socoa, 
signer une liste de soutien. Le 
maire de Saint - Jean- - de - Luz, 
U. André Xthurralde, loi a appor¬ 
té, ces derniers jours, son appui 
personnel : pour ' être RP JL, il 
n’eu est pas moins basque. 

Cette vie «bourgeoise» s’inter¬ 
rompt brutalement ie 2 juillet 


De notre envoyé spécial 

1978 : lors d’un attentat, sa femme 
tuée et lui, criblé de dlx-sept 
balles, passe plusieurs mois entre 
la vie et la mort. La police avance 
alors l'hypothèse d’un règlement 
de comptes et laisse planer une 
accusation de proxénétisme contre 
laquelle Juan - José Echave, à 
peine sorti de l’hôpital, porte 
plainte p o u r diffamation. Au 
printemps, on lui refuse, sans rai¬ 
son officielle (1). le renouvelle¬ 
ment de ses cartes de séjour et 
de commerçant ; on le somme, en 
juillet, à plusieurs reprises, de 
fermer boutique, n entreprend 
alors, le 8 août, une grève de la 
faim et écrit au préfet la violente 
lettre que -publie le journal Sud- 
Ouest. Ces dernières Initiatives 
expliqueraient la. décision du pré¬ 
fet de convoquer assez précipi¬ 
tamment. et dans des conditions 
contestables, la commission spé¬ 
ciale d’expulsion. En effet Juan- 
José Echave a été prévenu, seu¬ 
lement trois Jours avant qu’il 
était « déféré» devant oétte ins¬ 
tance. L'ordonnance du 2 novem¬ 
bre 1945 prévoit une procédure 
différente, en reconnaissant à la 
personne visée par une « proposi¬ 
tion d'expulsion » le droit de 
demander à être entendue par la 
commission (elle dispose pour 
cela d'un délai de huit jouis), et 
non à l'administration celui de 
la «convoquer». Les avocats de 
■ M. Echave. considèrent donc que. 
en l’espèce, les formes n’ont pas 
été respectées. «Nous avons fait 
vite par souci humanitaires, ré¬ 
pond le directeur par Intérim du 
cabinet du préfet Feu sensible à 
l'argument, M* Maurice. Abeberry 
a annoncé, au soir du 17 août 
qu’il comptait déposer recours en 
sursis à exécution et attaquer la 
procédure pour s vice de forme, 
excès de pouvoir et détournement 
de la loi». 

La situation de M. Echave a 
été'rendue encore plus incohé¬ 
rente par une décision adminis¬ 
trative en date du il août : ce 
jour-là, il apprenait qu’il faisait, 
depuis le 31 juillet l’obiet d’une 
* fiche d’opposition à son entrée 
en France », décision d'autant 
plus Inexplicable qu’elle était 
était totalement Inapplicable à 
une personne demeurant précisé 
ment dans l’Hexagone 1 Mais, le 
plus Important est que cette fiche 
ait été établie plus d’une semaine 
avant la réception par le préfet 
de la lettre de M. Echave ayant 
motivé la procédure d'expulsion. 
De là à penser qu'on. voulait à 
tout prix se débarrasser de lui, il 
n’y a qu'un pas que certains de 
ses amis franchissent. 

« Nous serons basques » 

Four certains, le principe d'une 
expulsion aurait été décidé dès 
le dépôt, au printemps, d’une 
plainte de M. Echave contre la 
police : tel est du moins l'avis 
du curé de Socoa Four d'autres. 
11 s’agit d’un nouvel épisode de la 
répression qui a commencé à 
s'abattre sur les Basques espa 
gnols résidant en France avec 
l'abrogation, en Janvier dernier, 
du statut de réfugiés politiques 
dont ils pouvaient bénéficier. On 


Feux de forêts : 16 enquêtes ouvertes 


Seize enquêtes ont été ouvertes 
pour tenter de découvrir les ori¬ 
gines de certains feux de forêts 
de la semaine passée, dans le 
Var. Quarante-six témoins ont été 
entendus par la gendarmerie et 
deux personnes ont été. interpel¬ 
lées, a indiqué, vendredi 17 août, 
sur FR. 3. M. Pierre Manière, pré¬ 
fet du Var. Ces deux personnes 
ont ensuite été relâchées, indique- 
t-on au groupement de gendar¬ 
merie du Var, à Toulon. Mais les 
gendarmes de Brignoles ont arrêté 
vendredi 17 août un sapeur-pom¬ 
pier de la ville de Paris, M. Ro¬ 
bert TTa-mmarfi, trente-deux ans, 
arrivé oes demie» jours en ren¬ 
fort dans le Var, qui a reconnu 
avoir allumé un feu qui a ravagé 
un milliers de mètres carrés de 
bois de pins dans la région de 
Brignoles* 

A Marseille, d’autre part, des 
représentants de la Fédération 
nationale des personnels des col¬ 
lectivités locales CJPD.T. de plu¬ 
sieurs villes de France, A laquelle 
sont affiliés les sapeurs-pompiers, 
ont réuni, vendredi 1T août, une 
conférence de presse, cous indique 
notre correspondant. 

Pour la C-FJ3.T., il est urgent 
de réorganiser les moyens de 
lutte en personnel et en matériel. 
Un arrêté du ministre de l’inté¬ 
rieur de 1969 prévoit on sapeur- 
pompier pour mille deux cents 
habitants. H manquerait donc 
quarante-quatre mille - sapeurs- 


pompiers professionnels en France. 
UC département comme celui des 
Bouches-du-Rhône, si l'on exclut 
les mille militaires du bataillon 
des marins-pompiers de Mar¬ 
seille — ne compte que cent cin¬ 
quante sapeurs-pompiers profes¬ 
sionnels. Les cent huit sapeurs- 
pompiers d’Aix assurent la oro- 
tection de quarante-neuf commu¬ 
nes et ont dû effectuer mille cent 
interventions depuis le l ar Juillet 
dernier. A Ajaccio, sur les vingt- 
neuf sapeurs-pompiers profession¬ 
nels, dix sont opérationnels, dont 
six affectés aux feux de forêts, 
aidés par vingt volontaires. 

• En Espagne, où les incendies 
de forêts ravagent chaque Jour 
prés de 1000 hectares de végéta¬ 
tion. 210 000 hectares — -50 000 
hectares de forêts et 160 000 hec¬ 
tares de pinèdes — ont été 
détruits au cours des six premiers 
mois de l’année. 


• Le parquet de Strasbourg a 
ouvert, vendredi 17 août, une 
Information judiciaire contre X_ 
pour homicide involontaire après 
la mort de M. Pierre Unterrelner, 
quarante-trois ans, au centre hos¬ 
pitalier d’Erstein (Bas-Rhin). 
M. Unterrelner avait été décou¬ 
vert, dimanche 12 août, .asphyxié 
par les fümées toxiques dégagées 
par la combustion de son matelas. 


rapproche les mésaventures de 
M. Echave de la récente interdic¬ 
tion du match de football entre 
Saint-Sébastien et Nantes, inter¬ 
diction qui avait donné lieu à de 
vifs Incidents avec la police. 

U. Juan José Echave, l’oeil brû¬ 
lant, les traits tirés, n’a qu’une 
certitude : l’avenir de ses enfants, 
nés à Bayonne, ainsi que ses 
attaches, sont désormais ici et 
non de l’autre côté de la fron¬ 
tière « Si Von m’expulse, je 
reviendrai ». affirme-t-lL Le sou¬ 
rire de ses deux filles, lorsqu'elles 
voient sa photo sur la première 
page du journal basque Enbata, 
le réconforte. Seront-elles, à leur 
majorité, françaises ou espagno¬ 
les? « Basques d, répondent-elles. 
Et sur le passeport ? « Sur le 
passeport aussi, affirme Izar 
(quatorze ans) : d'ici quatre ans. 
beaucoup de choses auront 
changé, m’a dit papa. » Elle 
ajoute : « J’ai toujours voulu 
croire en mes illusions, » 

NICOLAS BEAU. 


(1) Kn cas de non-renouvellement 
de la carte de séjour, l’autorité admi¬ 
nistrative n'est pas tenue de moti¬ 
ver se décision. * 


SCIENCES 


UNE CAMPAGNE D'EXPLORATION SOUS-MARINE EN MÉDITERRANÉE 

La soucoupe « Cyana » va plonger 
là où l'Afrique passe sous l'Europe 

! scientifiques de plusieurs pays euro- soucoupe plongeante « Cyana -, du Cenb 


Les scientifiques de plusieurs pays euro¬ 
péens vont se rendre en Méditerranée orientale 
pour une campagne océanographique de quatre 
semaines, au cours desquelles ils étudieront la 
manière dont s’affrontent, dans cette partie du 
globe, deux plaques de la croûte terrestre i la 
plaque Afrique et la plaque eurasïatique. A 
cette fin, le > Nadir », navire support de la 


soucoupe plongeante - Cyana -, du Centre natio¬ 
nal pour l'exploitation des océans (CNEXOI, 
appareillera à Héraklion (Crète) le 19 août Les 
premières plongées de la soucoupe sur la zone 
à étudier devraient commencer peu après sous 
la conduite de M. Xavier Le Pichon, de l’uni¬ 
versité de Paris VL conseiller du CNEXO. 


A l’heure actuelle, ma admet gé¬ 
néralement que la surface de la 
planète — la lithosphère, — épaisse 
de 70 à 100 kilomètres, est formée 
d’une mosaïque de six grandes 
plaques rigides (Elirasle, Amé¬ 
rique, Pacifique. Afrique, mde - 
Australie et Antarctique) entre 
lesquelles s’intercalent un certain 
nombre de plaquettes. Les limites 
de ces plaques, dont certaines 
portent des masses continentales, 
sont constituées soit par des zones 
où les plaques se ferment laccré- 
tion. extension) grâce à La montée 
de magma comme le long des 
dorsales sub-ocèaniques, soit par 
les failles transformantes le long 
desquelles elles glissent l’une par 
rapport à l’autre, soit enfin par 
des zones d’enfoncement — sub¬ 
duction — où une plaque dispa¬ 
rait en glissant sous une autre 
plaque. 

Grâce à l’étude de la dorsale 
médio - atlantique (mission Fa- 
mous) en 1973-1974. et à celle de 
lar dorsale est-pacifique (mission 
Cyamex) en février 1978. on dispose 
aujourd'hui de bonnes connais¬ 
sances sur les zones d’are ré U on 
et les failles transformantes. En 
revanche, on ne sait encore que 
peu de choses sur ies zones de 
subduction en bordure des sys¬ 


tèmes d'arcs Insulaires et des pro¬ 
fonds fossés océaniques, comme 
ceux qui existent au large du Ja¬ 
pon, par exemple. 

Le choix de la fosse hellénique 
au large de la Grèce et de la 
Crête, où la plaque Afrique passe 
vraisemblablement sous la plaque 
eurasiatique. devrait permettre 
l'étude d’une zone de subduction 
par une profondeur peu impor¬ 
tante — de l'ordre de 3 000 mè¬ 
tres — accessible à l'engin de 
plongée Cyana, et non de 8 000 à 
10 000 mètres comme c'est le cas 
dans l'océan Pacifique. Seul le 
bathyscaphe Archimède, aujour¬ 
d’hui désarmé, aurait pu attein¬ 
dre de telles profondeurs. 

Des coupes géologiques 
au large de la Crète 

Au cou» de cette campagne 
baptisée « Cyanheat » (Cyana 
HeUenic Arc and Trench Pro- 
gram) et à laquelle participent, 
pour la France, des scientifiques 
des universités de Paris, Orléans, 
Perpignan et Lille, de la station 
marine d'Endoume, et du Centre 
océanologique de Bretagne ; pour 
les Etats-Unis, des chercheurs 
de l’université de Cornwell, et 


des représentants de la Grèce, 
la soucoupe Cyana fera des ob¬ 
servations et des relevés qui per¬ 
mettront d’établir des coupes 
géologiques dans trois zones si¬ 
tuées au large de la Crète. 

Toutes ces plongées ont été 
rendues possibles par les campa¬ 
gnes préparatoires menées au 
cou» des années écoulées et. no¬ 
tamment, celle conduite, en sep¬ 
tembre de l'an dernier, par le 
Jean-Charcot qui a permis, avec 
le sondeur multifaisceaux dont 
il est équipé, l'établissement des 
levés de terrain préliminaires des 
sites de plongées. Quatre cartes 
au 20 000 e , couvrant une surface 
de 7 000 kilomètres carrés, ont pu 
ainsi être réalisées. 

Ces campagnes font partie d’un 
programme international de trois 
ans (Heat), lancé à Athènes en 
septembre 1977. et consacré à 
l'étude de l'arc et du Fossé hellé¬ 
nique. La République fédérale 
d'Allemagne, l'Italie et la Grande- 
Bretagne s'y sont associées. Pour 
les deux années écoulées, le 
CNEXO a consacré à ce pro¬ 
gramme une somme de 3 millions 
de francs à laquelle s'ajoute une 
dotation de la Délégation à la 
recherche scientifique et techni¬ 
que d'un demi million de francs. 


FAITS 
ET JUGEMENTS 

L'ONU recommande 
la destruction 
des plantations de pavots 
de cannabis et de cela. 

L’Organisation des Nations 
Unies, qui souhaite depuis long¬ 
temps la destruction des planta¬ 
tions illicites de pavot à opium, 
de cartable et de cola, a publié, 
mardi 14 août, un rapport conseil¬ 
lant aux gouvernements Intéressés 
divers moyens de destruction, à 
utiliser toutefois « avec quelque 
circonspection ». 

Les experts, qui s’étalent réu¬ 
nis récemment à Genève, esti¬ 
ment que les techniques sont 
désormais suffisamment au point 
pour que les gouvernements puis¬ 
sent commencer à détruire mas¬ 
sivement les plantations, ainsi 
qu'ils se sont engagés à le faire 
il y a plusieurs années. Selon 
eux, outre les herbicides. « on 
peut recourir au leu, aux ma¬ 
chines, aux agents biologiques et 
ultérieurement, lorsque ce sera 
possible, à la modification géné¬ 
tique des plantes elles-mêmes r_) 
Cependant l e s gouvernements 
devront bien évaluer les condi¬ 
tions locales spécifiques de ces 
actions dans les zones concernées 
notamment les coûts, les risques, 
les facteurs sociaux et poli¬ 
tiques. » 

La drogue 

sur la C8te d’Azur* 

Des autopsies ont été ordonnées, 
à Nice, après la mort de deux 
Jeunes gens dont les corps ont été 
retrouvés. Jeudi 16 août, aux 
domiciles respectifs de leu» pa 
rente. Il semble qu’ils aient 'l’un 
et l'autre succombé à l'abus de 
stupéfiants. L’une des victimes. 
M. Jean-Bernard Benichou, vingt' 
deux ans, était connue comme 
toxicomane. Il portait, lorsqu’il 
fut découvert, de nombreuses 
traces de piqûres aux bras. Près 
du corps de l'autre. M. Pierre 
Agneze. dix-huit ans. on a trouvé 
des flacons de barbituriques. 

La lutte contre le trafic des 
stupéfiants sur la Côte d’Azur a, 
d'autre part, amené l'inculpation 
de huit jeunes gens — dont un 
mineur âgé de dix-sept ans — qui 
avaient été Interpellés à Cannes 
alors qu'ils se livraient à une 
■ droguB-partie » dans une voi¬ 
ture. Trois d’entre eux, MM. Pas¬ 
cal Chain pale ux. dix-neuf ans. 
Joachim Montesimos, vingt ans. 
et Jean Delessale, vingt ans, ont 
été écroués à Grasse. — (Correspj 

• R.F.A. : sept cents morts 
par l’héroïne en 1979 ? — D'après 
les autorités fédérales allemandes, 
l'héroïne risque de provoquer la 
mort de sept cents personnes 
au cours de l’année 1979 contre 
quatre cent trente en 1978. En 
effet, de janvier à août, on a 
déjà dénombré trots cent trente- 
cinq morts. La ELF.A* avec 55 % 
de toute l’héroïne saisie en Europe 
cette année, est devenue le pre¬ 
mier pays d’Europe en ce qui 
concerne cette drogue, la police 
estime que i’hèrolne est devenue 
la drogue favorite des Jeunes. 


ÉDUCATION 


la restrneturation des étoles normales supérieures 
conduit au démantèlement de leur potentiel de formation 


estime le SNES 


Dans un communiqué diffusé 
le 17 août, le Syndicat national 
des enseignements de second 
degré (SNES) s déonce le plan de 
restructuration des cinq écoles 
normales supérieures (EJè-Sj il) 
présenté au conseil des ministres 
du 8 août » (le Monde des 9 et 
10 août). Le SNES déclare : 
« Prenant prétexte de la dimi¬ 
nution du nombre de postes 
offerts au concours de recrute¬ 
ment de l'enseignement secon¬ 
daire. notamment l'agrégation, le 
ministre des universités entend 
réduire le nombre des admissions 
dans les EJfJS. pour revenir au 
niveau global d’il y a une dizaine 
d'années ; ü entend également 
redéfinir leurs missions et remo 
deler leur organisation en atfri- 
buant des compétences spécifi¬ 
ques à chacune d'entre elles. 

» Or, la démocratisation et le 
développement des enseignements 
du second degré de qualité pour 
tous les élèves exigent que soient 
recrutés davantage de prof es 
seurs certifiés et agrégés et. par 
voie de conséquence, que soient 
élargies les capacités d'accueil 
des EJiJS. La qualité exception 
nette des formations de haut 
niveau qui y sont dispensées et 
des recherches qui y sont condm 
tes est reconnue bien au-delà de 
nos frontières. 

» Ainsi, après Za suppression 
des instituts de préparation aux 
enseignements du second degré 
flPES), la réduction du nombre 
de postes au concours de recru 
tement , la mise en place de la 
réforme du savoir minimum, 
c’est un coup de plus porté contre 


le second degré et les classes 
préparatoires aux grandes écoles 
et, au-delà, contre les formations 
dispensées à tous les jeunes. 

» Le SNES rappelle que le 
projet de transfert de l'E.N.S. de 
Saint-Cloud avait été unanime¬ 
ment repoussé ; de même, les 
projets de restructuration des 
cinq EJV.S. qui conduisent, de 
fait, au démantèlement de leur 
haut potentiel de formation et 
de recherche seront énergique¬ 
ment combattus. » 


DEFENSE 


• L’armée de Tair américaine 
a interdit de vol pour une courte 
durée les quarante-huit nouveaux 
chasseurs F-16 en service dans 
ses escadrilles, après la rupture 
d’un boulon de fixation du 
moteur. L'Incident s’est produit 
dans les ateliers de la General 
Dynamics Corp. qui fabrique oet 
appareil, commandé à plus de 
mille exemplaires par l'armée de 
l’air américaine. Les boulons sus¬ 
pects vont être remplacés et faire 
l’objet d’une enquête spéciale. 
Cette mesure touche également 
les appareifs'de ce type déjà livrés 
à la Belgique et aux Pays-Bas 
qui. avec la Norvège et le Dane¬ 
mark, ont passé commande de 
trois cent quarante-huit F-16. 
choisi de préférence au Mirage 
français, pour renouveler l’équipe¬ 
ment de leu» forces aériennes. 


( 1 ) Des cinq EN.S. sont celles de 
le rue d'I/lm (garçons) et du boule¬ 
vard Jourdan i fl lies ) — ancienne¬ 
ment Sèvres — à Parla; 1'B.N.S. de 
Salnt-Cioud (garçons!, qui va être 
transférée & Lyon, et celle de 
Fontenay - ans - Roses (filles) ; enfin 
1" ENS ET (enseignement technique) 
mixte, à Car h an. 


• Le Syndicat national de l’édu¬ 
cation physique tSNEP-FBN) 
proteste, dans un communiqué, 
contre la décision du ministre de 
la jeunesse, des sports et des loi¬ 
sirs de supprimer cette année les 
deux cent cinquante postes d'élè¬ 
ves-professeurs. qui devaient être 
ouverts au concou» en septembre. 

Ces postes, équivalant aux 
admissions dans un institut de 
préparation aux enseignements 
du second degré (IPESI. permet¬ 
taient aux candidats au certifi¬ 
cat d’aptitude au professorat 
d’éducation physique et sportive 
(CAPEPS) de recevoir un salaire 
pendant leu» trois années de 
formation. 

Le SNEP explique qu’il fau¬ 
drait. selon lui, recruter neuf 
mille nouveaux professeurs en 
trois ans pour assurer trois heu¬ 
res hebdomadaires d’éducation 
physique à tous les élèves du 
second degré. 


CARNET 


Décès 


— Mme Marguerite Chelasoux. 
sa mère. 

Jean-Louis et Denis, ses fils, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. Louis CHEISSQUX, 
survenu le 12 août 1979, dans sa 
soixante et unième année. 

Les obsèques ont eu lieu & Servlâs 
(Tarn), dans la plus stricte Intl 
mité. 


— Mlle Denise Lasfargues, 

M. Gilbert Lasfargues, 

M. Alain Lasfargues, 

Mlle Valérie Lasfargues. 

Mlle Bénédicte Lasfargues. 

Mite Séverine Laafargues. 

Et leurs proches, 
ont la douteur de faire part du 
décès de 

M. Georges LASFARGUES, 
médaille d’engagé volontaire 
de la guerre 1914-1918. 
crois de guerre 1914-1918, 
chevalier de la Légion d'honneur, 

leur père et grand-père. 

survenu le 13 août 1979. A l'Age de 

quatre-vingt-quatorze ans. 

Celul-cl ayant fait don de son 
corps à la science. Il n'y a pas eu 
d'inhumation. 

Une messe pour le repos de son 
Ame a été concélébrée le 16 août 1979, 
A l'abbaye bénédictine Sainte-Marie, 
5. rue de la Source. Paris-16*. pu 
Don Besserve et l'abbi Lohy. »mi« 
de la famille, 
s. rue Lefcalu, 75016 Paris. 

17-19. rue de la Tombe-Issolre 
75014 Paris. 
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OUVERT EN AOUT 


— Clermont-Ferrand, BandoL 

Mme Gilbert Malllère. 

Le Heu tenant-colonel Guy Man¬ 
ière et Mme. leurs enfanta Patricia, 
Bernard et Valérie, 

Parents et alliés, 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. Gilbert MA EL L ÈRE, 
Instituteur honoraire, 
officier des Palmes académiques, 

survenu subitement le 18 août 1979, 
à l'ège de soixante-dix ans. è BandoL 
Les obsèques seront célébrées le 
mardi 21 août 1979, à 10 h. 30. en 
l'église Salnte-Jeaane-d'Arc a Cler¬ 
mont-Ferrand. 

Inhumation dans le caveau de fa¬ 
mille au cimetière des Carmes. 

Pas de condoléances. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 
Selon la volonté du défunt la 
famille ne portera pas le deuiL 


Remerciements 

— Mme André Pacoud, 

Et sa famille. 

profondément touchées de toutes les 
marques d'amitié et de sympathie 
remues, vous prient de trouver Ici 
l'expression de leur reconnaissance 
émue. 

45 bis. avenue Foureault-de-Pavant, 
78000 Versailles. 


Anniversaires 

— Pour le cinquième anniversaire 
(20 août 19741. de la mort du poète 
Armen LUBEN, 
fChahan Chahnour), 
une pensée est demandée à ceux qui 
l'ont connu, admiré et aimé. 


Noi abonnêi, bénéficiant d’une ré¬ 
duction j*r les insertions du * Cornet 
du Monde », sons priés de joindre d 
leur euro* de texte une des dernières 
boudes pour justifier de cette quotité. 


Connaissez - vous le drink 
sans alcool 

qui vou s faire boire double ? 
SCHWEPPE8 e Indian Ternie 
SCHWEPPES Lemon . 





TRANSPORTS 


Les Etats-Unis vont redécouvrir lautobus 


New-York. — SI le rema¬ 
niement de cabinet auquel 
le président Carter vient de 
se livrer a soulevé beaucoup 
de critiques, il est au moins 
un point sur lequel il a fait 
des heureux la nomination 
de M- Neil Goldschmidt, le 
maire de Portiand (Oregon), 
an poste de secrétaire aux 
transports. 

Par cette nomination, 
M. Carter a paru vouloir 
entériner une politique ur¬ 
baine à certains égards « ré¬ 
volutionnaire » pour nombre 
d'édiles américains, mais qui 
a eu un résultat tangible à 
Portland : faire revivre le 
centre ville, tombé en ruine 
comme h «ns tant d'autres 
cités. 

Diplômé de la faculté de droit 
de l’université de Berkeley, 
M. Neil Goldschmidt a trente- 
neuf ans. En 1972, il a été élu 
maire de Portland, trois cent 
quatre-vingt mille habitants, la 
plus grande vüle de l'Oregon, l’un 
de ces Etais du nord-ouest en 
plein boom économique & cause 
d’une industrialisation accélérée, 
qui attire de nombreux immi¬ 
grants de l’Est et du Mlddle-West. 
Mais, Portland a grandi de façon 
anarchi que, avec des faubourgs 
de plus en plus étirés, reliés par 
des autoroutes de plus en plus 
envahissantes. Résultat : le cen¬ 
tre s’est peu à peu vidé de ses 
habitants, de ses com me rces et 
de ses bureaux, tandis que- la vie 


urbaine se réfugiait, anémique, 
dan s de mornes banlieues. 

Démocrate libéral, M. Gold- 
Gchmiât a décidé d’entrer dans 
la vie politique après l'assassinat 
de Robert Kennedy, en 1968. 
Très tôt intéressé par les pro¬ 
blèmes sociaux et urbains, il s’est 
vite aperçu que l'une des « clés » 
était l’amélioration des transports 
publics. Point de vue original dans 
une Amérique qui, jusqu'à la crise 
du pétrole et la raréfaction du 
carburant, vivait par l’automo¬ 
bile. 

En sept ans d’administration, 
le maire de Portland a réussi à 
se mettre à dos un nombre consi¬ 
dérable de commerçants, de pro¬ 
moteurs et d'industriels. Mais, il 
a rendu vie à sa cité; et nombre 
de ses premiers détracteurs 
admettent aujourd’hui qu’il avait 
raison. 

La guerre aux autoroutes 

La politique de M. Goldschmidt 
tient en trois chapitres : empê¬ 
cher la destruction systématique 
des logements anciens et faciliter 
leur rénovation dans des condi¬ 
tions financières qui permettent 
à leurs habitants d’y rester ; 
empêcher la construction de nou¬ 
velles autouroutes urbaines et fer¬ 
mer au trafic automobile les prin¬ 
cipales rues du centre de la ville ; 
développer des transports par bus 
et trolleys. 

Parmi les batailles épiques qu'a 
dû livrer M. Goldschmidt figure 
celle de Mount Hood : en 1974, il 
réussissait à persuader le conseil 
municipal de s'opposer à la 
construction d’une autoroute qui 


De notre correspondante 

devait relier Portland à fune de 
ses banlieues. Mount Hood. au 
prix de l'éviction de six coïts 
familles. Dans le même temps, il 
faisait accepter les projets de 
construction de plusieurs bretel¬ 
les de raccordement d’autoroutes 
existantes, qui devaient permettre 
un accès plus facile de certains 
lieux de travail. Plus récemment, 
il a fait approuver par le conseil 
municipal le projet de construc¬ 
tion dîme ligne de trolleybus de 
23 kilomètres qui reliera le centre 
de Portland à sa banlieue la plus 
peuplée: 

Une nouvelle autoroute, qui 
devait comprendre trois voles, a 
été réduite à deux, et un couloir 
spécial a été aménagé pour les 
autobus et les trolleybus sur les 
principales voles d’accès à la ville. 

Enfin, m. Goldschmidt a 
convaincu, de haute lutte, les 
commerçants du centre de la ville 
d’accepter la fermeture des deux 
principales artères à la circula¬ 
tion des voitures privées pour les 
réserver aux piétons et à des 
autobus de «transit)» qui trans¬ 
portent gratuitement les passa¬ 
gers d'un bout à l’autre du nouveau 
«mails. Après beaucoup de gro¬ 
gne, les commerçants reconnais¬ 
sent maintenant que leurs affai¬ 
res profitent de l’aménagement 
de ce email », qui est devenu un 
lieu de promenade. 

Tous les transports publics sont 
gratuits dans le centre de la ville, 
et les trajets centre-banlieue coû¬ 
tent de 45 à 65 cents (1 cent = 
4,4 centimes). La compagnie pri¬ 
vée qui gérait, péniblement. Je 


service des autobus avant 1969 a 
été reprise par le Tri-Met Transit 
System, un service public qui 
équilibre son budget annuel de 
48 millions de dollars, pour un 
tiers avec le prix des billets, le 
reste provenant d'une subvention 
fédérale et de la taxe de 0,6 à 1 % 
prélevée par la municipalité sur 
les salaires versés par les 
employeurs. 

Le résultat de cette gestion, 
que ses détracteurs n’hésitent 
pas à qualifier de « socialiste », 
est que la population du centre 
de Portland, qui déclinait régu¬ 
lièrement depuis une dizaine 
d’années, s’est stabilisée au niveau 
de 1970, notamment grâce à de 
nombreux jeunes couples qui, 
ayant été élevés en banlieue, ne 
rêvent plus que de découvrir la 
vie urbaine. Le nombre des voi¬ 
tures entrant chaque .jour en 
ville est, lui aussi, retombé au 
niveau de 2971 et le nombre des 
utilisateurs des transports publics 
est passé de 10 % à 25 %. Mais 
surtout, la renaissance du centre 
a encouragé de nombreux chefs 
d’entreprise & s’y réinstaller : l’im¬ 
plantation de commerces, sièges 
sociaux et bureaux a provoqué un 
boom immobilier, et le nombre 
des emplois est passé de cin¬ 
quante-nuit mille à soixante- 
seize mill e au oours des huit der¬ 
nières années. 

H est probable que l’exemple 
de Portland, mis en vedette par 
l’entrée de soi maire flans le 
cabinet présidentiel, va encoura¬ 
ger de nombreuses municipalités 
à réviser leur politique des trans¬ 
ports en commun. La crise du 
carburant aidant, le problème est 
devenu d'une actualité brûlante. 


Le succès Inespéré qu’ont canna, 
en mai et Juin, le train et l’auto¬ 
bus, deux moyens de transports 
qui étaient complètement délais¬ 
sés depuis plusieurs années; sauf 
par les Américains les plus pau¬ 
vres. a déjà incité des sociétés 
wwrmi)» fl nitr ate ou Greyhoimcl à 
investir Hftr|C du nouveau maté¬ 
riel Si ce courant se développe. 
H est probable que les 10 milliards 
de dollars que le présidait Carter 
a affectés dans son programme 
énergétique à la modernisation 
des transporte en commun ne 
suffiront pas. 

NICOLE BERNHEIM. 


• Le nouveau matériel roulant 
* Ml 79 * élabore conjointement 
par la S2Ï.C.F. et la RJLTJP. en 
vue de l’interconnexion des deux 
réseaux (qui doit intervenir en 
1982 à la gare du Nord) sera mis 
mis en service au printemps pro¬ 
chain sur la ligne de Sc ea ux, 
ligne B du RER. 

La caisse du nouveau train est 
blanche, rayée de bleu, les portes 
rouges. Ce matériel a été conçu 
pour circuler sur des réseaux dont 
les caractéristiques sont diffé¬ 
rentes. Les quais de la RLA.TP. 
sont plus courts et plus bas que 
ceux de la SJSr.CJF. Un emman¬ 
chement mobile a donc été prévu. 
D’autre part le « MI 79 » a été 
équipé d’un dispositif lui per¬ 
mettant de recevoir une double 
alimentation électrique: En effet, 
la banlieue nord est équipée en 
courant alternatif alors que le 
RER l’est en courant continu. 

Chaque élément offre trois cent 
douze places assises et cent seize 
strapontins. 


URBANISME ^ 

A Orléans 

IfS FOUILLE ARCHÉOLOGIQUE^ 
SONT ROUVERTE > 
PRÈS DE LA CATHÉDRALE fl 

De notre correspondant JJ 

Orléans. — Une nouvelle c&m 
pagne de fouHIes archéologique 
vient de s’ouvrir près de la cathé* 
drale d’Orléans où une vaste opé 
ration de réaménagement est e, 
cocus. A la suite de l'arrêt bruts 
des premières recherches archéo 
logiques en décembre dernier, e 
devant les réactions qu’avait sus 
citées la destruction de la nécro 
pôle du Campo-Santo, un de 
derniers grands cimetières & 
Moyen Age existant en France (î 
Monde des 15 décembre 1978 e 
22 février 1979), et de ptutieur 
autres sites intéressants, le minis¬ 
tre de la culture et de la commu¬ 
nication avait donné l’assurance 
qu’une nouvelle campagne de re- - 
cherches serait entreprise en 
1979 dans le secteur nord-ouest 
de la cathédrale. 

L'opération d’Orléans est la 
plus dotée cette année par le 
Fonds d’intervention pour l’ar¬ 
chéologie de sauvetage qui a 
fourni 250 000 francs. La ville 
d'Orléans y ajoute 100 000 franc 
et le département du Loiret 
20 000 francs, financement que 
la direction régionale du servict 
des - antiquités historiques jug« 
correct. Néanmoins le personne 
des fonütes est Insuffisant. C’es 
pourquoi la direction lance ui 
appel aux fcuilleurs bénévoles 
direction régionale des antiquité 
historiques, cité adminlstrativ 
D un a i s, rue Marcel - Prous 
45009 Orléans. Téléphone : (16 
38 53-SX-3& 
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INFORMATIONS PRATIQUES 




MÉTÉOROLOGIE 


Problème n° 17 


PRÉVISIONS POUR U 19 AOUT A 6 HEURES (GJM.TJ 


Été gag 


SITUATION LE A O h G.M.T. 


Les mots ont-Qs une structure 
qui s'attache à notre logique, et 
la force d'analyser ? Les caprices 
de formation du vocabulaire pro¬ 
duisent parfois des vocables qui 
fascinent plus par l’organisation 
de leurs lettres que par leur sens. 
Remarquerait - on ETETB ou 
RESSASSER s'ils ne'présentaient 
une symétrie parfaite ? 

Mais la perfection des combi¬ 
naisons est parfois moins inté¬ 
ressante que leur rareté. C’est ce 


qui a guidé le choix des structures 
qui suivent Chacune est à 
habiller d'un mot, en remplaçant 
chaque symbole par une meme 
lettre (la signification d'un même 
symbole peut varier de mot en 
mot). Trouvez au moins on mot 
courant pour chaque structure. 
Toutes les formes grammaticales 
sont permises. 

(Solution dans le prochain 
numéro J 


$ + + $ 

O ♦ □ O ♦ 

# + o+o #■ 

2$ O T O O # O 

+ o4^«t!? + o4 
•□+*□*+•*□ 
qttd+o## «Ot 

¥ O O # ++ □ O O # * 

▼ □OO + OO + Q* * *0 
«00*^0* X X V * * X O 
PDI O T • « I I □ I ☆ V S * 

PIERRE BERLOQUIN. 
O Copyright « le Monde » et Pierre Berloquln. __ 

Visites, conférences I Éducotion_ 




Evolution probable <o temps ut 
France entre le samedi 18 août à 
0 heure et le dimanche U août à 
£4 b dues î 

Au cours de ces deux Joues des 
masses d'air maritime relativement 
trais évolueront lentement sur la 
France et la Méditerranée occiden¬ 
tale. 

Dimanche 19 août, le temps sera 
médiocre sur la pitié grande partie 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N° 2486 

î 2 $ 4 5 6 T* 


LUNDI 20 AOUT 

VISI T ES GUIDEES ET PROME¬ 
NADES. — 14 h. 45. devant la fé£Mte. 
Mme Allas : « L'église de Saint- 
Denis et la nécropole royale ». 

14 b. 45, i. quai de l’Horloge, 
Mme Legregeols : « lies rois mau¬ 
dits ». 

15 h„ métro Pont-Marie. Mme Ver- ! 
meusch I e Llle Saint-Louis ». 

25 h* devant l’église, Mme Zujo- 
vlc : « Saint-Roeh et la rue Saint- 
Honoré » (Caisse nationale des mo¬ 
numents historiques) . 

15 11. métro Maubert-Matnallté : 
« Le Musée de la police » (Connais¬ 
sance d’ici et d'ailleurs). 

15 II. Musée des monuments fran¬ 
çais : a Les tympans célébrés » (His¬ 
toire et Archéologie). 

15 lu métro Cardinal-Lemoine : 
« Des arènes de Iintéce aux thermes 
de Climy » (Lu tèce-VlsI tesl.' 

15 tu métro Etienne-Marcel : « Les 
Halles » (U. Tournier). 

X5 h. 17, quai d’AnJon : c L’hôtel 
Lahzun » (Tourisme culturel). 


• La cinquième Ecole occitane : 
d'été aura üeu du 19 au 25 août 
1979, au lycée Georges-Leyguea, à 
Villeneuve-sur-Lot. Ouverte aux 
stagiaires de tout âge, l’B.OR. 
offre une semaine d’initiation à 
la langue, à la danse, au chant, 
au théâtre occitans. 

ir Four tous renseignements : Ecole 
occitane d'été, lycée Georgts-Leyguee, 
47307 VRleneuvemir-LOb 

MX_ 

• Le prix du télex avec les 
Etats-Unis . — Les communica¬ 
tions télex avec les Etats-Unis 
seront taxées, à partir du 1 " sep¬ 
tembre. au tarif de 1 franc toutes 
les six secondes, au lieu de 
10 francs par minute, afin de 
mieux moduler le coût de La 
communication en fonction de sa 
durée. 



HORIZONTALEMENT 

L Prient avec persévérance. — 
IL Le plus tendre est générale¬ 
ment le plus solide ; Etre atta¬ 
ché. — KL Contrée mythologique; 
Abréviation. — IV. Pille des rus. — 
V. Cheville ; Temps. — VL Vouée 
à la mise en boîte. — VIL Caressa 
Moï se fl an» son berceau ; Câbles. 

— VKL Pont des tas de choses. 

— DE. N’est donc pas superflu ; 
Démentit. — X. Se présente sous 
différente aspects ; Confuses, par 
définition. — XL Partie de ce 
monde; Démonstratif. 

VERTICALEMENT 

L On ne l'a jamais vu dévorer 
un poulet ou un canard : Par¬ 
ticule. — 2 . Héritière ; S'enfon¬ 
cent dans les côtes. — 3. Rangés ; 


de la France avec des nuages abon¬ 
dants et des piales Intermittentes. 
Les réglons méditerranéennes et la 
vallée du Rhône bénéficieront tou¬ 
tefois de très larges éclaircies. Les 
vents de secteur nord-ouest seront 
modédiés dans l’Intérieur, sauvant 
assez forts prés des côtes de la 
Manche et de l'Atlantique, forte 
«i Méditerranée: Le» températures, 
sans grand changement en général, 
seront en légère baisse dans le 
midi méditerranéen. 


Pronom. — 4. Pas acquis ; Chaude 
quand elle est vive. — L Endura, 
dit-on, de vives souffrances. — 
6 l Possessif; Long ruban; Elle 
est au courant (épelé). — 7. Lan¬ 
cés : Sévère fut son empereur. — 
& Ecoles de chant ; Ne prêtaient 
pas à rire. — 9. Bout dans la 
marmite; Renonças à toute 
transaction. 

Solution du problème n° 2465 

< Horizontalement 

L Miraculeuse ; Dû. — IL Ca; 
Isabelle (couleur); Bé 1 — 
HL Oise; Suait; La. — 
IV. Inouïe; Reinette. — V. Tsars; 
Emotion. — vl Pô : Ennui ; Eut 
— VIL Est; léna; Ser res (cf. 
grenadier). — VKL Ute ; 
DJS.T. ; Réale. — IX. Restas ; 
Ionesco. — X. OT ; Oc I : Ego. — 
XL üang-ilang ; E M. — 3 3L Mo¬ 
mie ; Osaient — xttt Ages; 
Vue ; Rotins. — XIV. Gin ; Lisi¬ 
bilité. — XV. Eétion ; Suée ; Isa. 

Verticalement 

1. Coiffeur; Imagé. — 2. Main ; 
Ostéologie. — 3. Sot; Testament. 

4. Rieuse; Nis. — 5. Aa; 
Ianina ; Gê ; LO. — 6 . Caserne ; 
Sol; Vin. — 7. Ubu; Sund; 
Clous. — 8 . Lear ; lasl ; Assis. — 

9. Eliée; Tonna; Bu. — 

10. Ultimes ; Girie. — IL Se ; 
Nouerez ; Eole (cf. risette).— 
12. Lettres ; AntL — 13. Bâti ; 
Race ; TitL —14. De ; To ; Eloge ; 
Nées. —15. Venise ; Omis. 

guy SRovrr. 


Températures (le premier’ ehlfCre 
Indique le enregistré au 

cour» de la Journée du 17 août; le 
second, le minimum de la nuit du 
17 an 18) : Ajaccio, 28 et 18 ; Blar- 
rfte. 21 et 17 ; Bordeaux, 21 et 14 ; 
Brest, 17 et 13 ; Caen, 19 et l» ; 
Cherbourg. 18 et 13 ; Clermont- 
Ferrand, 21 et 11 ; Dijon, 19 et 12 ; 
Grenoble. 24 et 14 ; Lille. 18 et 13 • 
Lyon, 22 et 12; MaxeeUle-Maclguane, 
28 et 18; Nancy. 18 et U; Nantes, 


H0SS0 


21 et 12; Nlee-Côse d’Axur, 28 t- 
20. ParU-Le Bourget, 20 et 12; Pat 
21 et 15 ; Perpignan. 25 et 16 
Bennes. 20 et U; Strasbourg, 2. 
et 13 ; Tou», 21 et 13 ; Toulou» 
28 et 14 ; POtote-à-jPîtra, 21 et 2f 
Températures relevées à l'étranger ■ 
Agadir. 28 et 20; Alger, 28 et 15" 
Amsterdam, 19 et 10; Athènes, 2 
et 22 ; Barcelone, 28 et 17 ; Berïli 
24 et 14; Bonn, 20 et 10; Brlndla 
28 et 19: BnxaeOee, 19 et 10. 


TIRAGE N°33 
DU 16 AOUT 1979 


15 20 35 36 42 [ 47 

■ /-' • 

NUMERO COMPLEMENTAIRE fl 

V_I 


RAPPORT PAR GRILLE 
GAGNANTE (POUR î FJ 


6 BONS NUMEROS' 5 625 393,30 F 
5 BONS NUMEROS 156 260,90 F 

i mm'» n i nulle iiiii il Si ii 

5 BONS NUMEROS 9 313,50 F 

4 BONS NUMEROS 147,00 F 

3 BONS NUMEROS 11,20 F 


5 BONS NUMEROS 


4 BONS NUMEROS 


3 BONS NUMEROS 


PROCHAIN TIRAGE LE 22 AOUT 1979 


VALIDATION JUSQU'AU 21AOUT1979 APRES-MIDI ! 
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- ■ «LE MONDE — 19-20 août 1979 


JOCONDE 

Le chemin et le torrent 


OUP de téléphone Inopiné, 


Impératif, 
Marcel : 


de mon ami 


ÉTÉ 


ANNIVERSAIRE 


Deux «saisonniers» 


C E «ont les deux dos les plus 
bronzée de la plage des 
Issambres, qui fait suite à 
celle de Salnt-Aygulf. Forcément : 
ces deux-lé sont au soleil du matin 
au soir depuis le 15 |uln. • Us n’ont 
pas de mérite », pensent les vacan¬ 
ciers ordinaires. Le premier, Patrick, 
fabrique ses pizzas napolitaines, 
siciliennes, du chef, etc., dans une 
cabane de bols blanc et à toute 
heure les estivants secs ou mouillés 
viennent s'accouder au bar pour les 
déguster. « Je suis, si vous voulez, 
un restaurateur en plein vent. - Le 
second, Pierre, dans la Méditer¬ 
ranée jusqu'aux genoux, apprend é 
nager aux enfants. Aux enfants des¬ 
cendus ici de toute l'Europe, il leur 
met une ceinture de flotteurs autour 
du ventre et 1) marche h cûlô de 
leurs têtes, vingt pas sur la droite, 
vingt pas sur la gauche, criant ses 
conseils et mimant é deux bras 
allongés dans l'azur les larges mou¬ 
vements de la brassa. Celui-là est 
mettra - nageur - sauveteur diplômé 
d'EtaL Mais tous les deux se recon¬ 
naissent dans un mot : ils sont des 
« saisonniers ». Vingt-quatre ans 
chacun. 

* Patrick, la saison ici va durer 
combien de temps ? 

— J'ai fait ma première pizza le 
15 Juin, Je ferai la dernière vers le 
15 septembre. 

— Ef après ? 

— Après, rien de spécial jusque 
vers le 15 décembre. A ce moment- 
lé, normalement, je me retrouve 
dans un hôtel de sports d’hiver. 
Comme chef de rang. 

— Quel hôtel ? 

— Aucune idée. Je m'occuperai 
de ça cet automne. Je regarderai 
les annonces dans les journaux da 
l'hôtellerie et j'enverrai ma candi¬ 
dature et mon curriculum vltae é 
une vingtaine d’établissements. En¬ 
suite, je trierai les réponses. Cest 
ce que fa) fait l'année dernière 
avant de choisir un « bols étoiles - 
à Flaine. J’y suis resté toute la sai¬ 
son, de Noël é Pâques. 

— Vous sortez d’une école hôte¬ 
lière ? 

— Pas du tout Je suis fils d'agri¬ 
culteurs é Saint-Pourçain et je me 
suis arrêté en terminale. Vous 
voyez, ça n'a pas de rapport. 

— Mais comment devient-on c bel 
de rang ? 

—- Sur le tas. On apprend sur 
place. Au début, fl y a quatre ans, 
j'ai eu une occasion, maintenant 
l’ai plusieurs références. J'ai même 
fait une saison de barman dans Lin 
- quatre étoiles » à La Baule. 

— Vous changez d'établissement 
chaque année ? 

— En général oui. Pour voir autre 
chose. Pour connaître les diffé¬ 
rences. C’est normal. 

— Ça lait donc cinq mois de 
vacances ? 

— Disons plutôt d'inactivité. 
D'Inactivité professionnelle seule¬ 
ment 

— Entre les saisons, vous êtes 
inscrit au chômage ? 

— Pas exactement Je m'inscris 
è TA.N.P.E. pour la Sécu. Mais je 
ne touche pas d’indemnités. 

— Est-ce que vous épargnez mal¬ 
gré las cinq mois ? 

— Moi, oui. j'ai plusieurs mil¬ 
lions de côté en caisse d’épargne. 
Anciens, évidemment Mais c’est 
parce que je suis comme ça. Il y en 
a qui claquent tout d'une saison é 
l'autre. En 1978. J’aJ gagné 60000 F 
sur sept mois, nxe et pourboires. 
Et, à la montagne, je suis entière¬ 
ment nourri, logé et blanchi, sans 
compter les avantages en nature. 
Les remontées mécaniques ne me 
coûtent pas cher. Je mets presque 
tout de côté. 

— Mais ici, sur la plage, vous 
n'êfes pas logé 7 

— Non, je loue une maison avec 
quatre copains dans l'arrière-pays : 
2500 F par mois divisés par cinq. 
Ça va. 

— Et les pizzas, ça marche 7 
— Je partage les bénéfices à 
50 Va avec le concessionnaire de la 
plage, qui me prête la baraque et 
les éléments de cuisson. On fera 
nos comptes le 15 septembre. Mais 
ça a ralr d'aller. 

— Et vous, Pierre, c'est fa même 
vie que Patrick ? 

— Non, puisque je surs maître 
nageur. Mais enfin, oui, comme eai- 
sonnler. L'hiver dernier, j'étais chef 
de bassin à ia piscine de Flaine et. 
maintenant, je donna des leçons de 
natation et de wind^urf aux Issam- 
brea. Et je suis pourtant un Pari¬ 
sien du onzième arrondissement 
— On manque de maîtres-na¬ 
geurs ? 


— L'été, oui, sur les concessions 
de plages. L'hiver moins. 

— Et après la saison ? 

— En octobre, je ferai le tour de 
la Corse sur un «12 mètres* avec 
des amis. En novembre, Je serai 6 
Paris pour voir ma famille et, vers le 
15 décembre, je crois que je retour¬ 
nerai é Flaine. Je suis moins pigeon 
voyageur que Patrick. 

— Ow'esf-ce que c’est, finale¬ 
ment, un saisonnier ? 

— C'est quelqu'un qui ne ménage 
pas sa peine. On est beaucoup plus 
disponible que les autres, au point 
da vue temps. Vous voyez, je com¬ 
mence les enfants à 8 h. 30 et jus¬ 
qu'à 12 h. 30. Ensuite, le wlnd- 
surf jusqu'à 20 heures. C'est la 
journée continue de douze heures 
ou presque. Je déjeune devant les 
vagues assis sur une chaise avec 
un sandwich ou une pizza Disons 
que je suis un peu un commerçant 
dans le sport ét loisir. Avec une 
notion de service qui est très 
Importante. Et je crois que Je fais 
bien mon travail parce que j'aime 
les enfants autant que le sport. 

— Et plue tard, fo us les deux, 
quand vous aurez quarante ou cin¬ 
quante ans ? 

— Oh I dit Patrick, on n'y pense 
pas. Enfin, moi. Je me verrais bien 
ouvrir un commerce, un petit res¬ 
taurant un petit hôtel. 

— Moi, gestionnaire de piscine 
sans doute ou de patinoire. Sûre¬ 
ment dans le même secteur. En 
attendant mon rêve serait de partir 
six mois avec mon futur voilier. 
J'étudie la question. 

— En tout cas, le bureau n’est 
pas pour vous ? 

— Hou, non ! »■ 

OLIVIER KENAUDIN. 


La fête interrompue 

J E me souviens que le manège noce silencieuse alla vers le 
s’arrêta de tourner. C'était maire et le curé comme on suit 

U rtimanrhp ■.nuit. in antnmmant 


J E me souviens que le manège 
s'arrêta de tourner. C'était 
le dernier dimanche avant 
la guerre, en 1939. Un dimannhR 
orageux d'été finissant. 

Le maire, ceint de l'écharpe 
tricolore, était venu sur la place 
haranguer les villageois déjà 
graves, dans leurs beaux habits, 
et qui hochaient la tète de l'air 
d'en savoir long. Tandis que 
noos, en culottes courtes de ve¬ 
lours noir et souliers vernis, nous 
ne comprenions pas pourquoi on 
escamotait la fête communale. 
Qu’en Poitou on appelle « la 
Ballade ». 

Dans un climat d’une lourdeur 
extrême,, nos questions agaçaient 
et restaient sans réponse. L'Ins¬ 
tituteur, notre recours naturel, 
aurait su nous expliquer, lui. 
Mais la rentrée n’aurait pas lieu 
avant un mois. Et le maître, le 
tout premier, avait reçu l'ordre 
de rejoindre son affectation. On 
venait de mobiliser tes spécia¬ 
listes. Les k manœuvres » n’al¬ 
la lent pas attendre longtemps 
leur tour. On ne connaîtrait pas, 
d'abord, leur adresse. Us écri¬ 
raient sous un numéro de lo¬ 
terie. Et puis chacun s'instal¬ 
lerait dans r absence. 

Les premières affiches blan¬ 
ches — avec les drapaux entre¬ 
croisés — avalent été posées par 
les gendarmes, casqués et mous¬ 
queton à l'épaule. Je revois le 
désarroi d’une noce qui tes croisa 
dans cet appareil alors qu'elle 
traversait le village pour se ren¬ 
dre à la mairie au é l'église. 
Habituellement, les amis tirent 
des coups de fusil à blanc sur le 
passage du cortège. Mais les 
gendarmes ne tirèrent pas. Et.la 


noce silencieuse alla vers le 
maire et le curé comme on suit 
un enterrement. 

Le village, quelques Jours plus 
tard, entrait dans la guerre 
avec tout le pays, officiellement. 
Ce fut d’abord de l'incompré¬ 
hension. En chaussant nos ga¬ 
loches, en reprenant le sarraut 
noir — & liseré rouge pour les 
riches. — nous n'arrivions pas a 
retrouver les Impressions cha¬ 
leureusement ouatées des précé¬ 
dents débuts d'octobre. Je ren¬ 
trais cette année-lé chez tes 
« grands ». avec l’instituteur. 
Enfin j'aurais dû. Car l’institu¬ 
teur était remplacé par une nor¬ 
malienne. Presque une enfant. 
Puis, avec l'hiver ce fut un en¬ 
gourdissement profond dont 
nous ne devions sortir qu'avec 
les premières fleurs des arbres, 
dont tes fruits seraient si amers 
en cette année 40_ 

Après une dernière maladie 
d'enfant et la quarantaine qui 
s'ensuivit, j’avais repris l'école 
quand le Polonais entra 
nos vies. H s’appelait Casimir. 
Grand et osseux, blond comme 
personne ne l’est dans notre ré¬ 
gion, ü parlait avec un accent 
rugueux et ses yeux pâles res¬ 
semblaient assez & ceux d'un 
animal aux abois. 

H nous arriva un beau matin 
que le soleil entrait A flots par 
les fenêtres de la classe. La 
directrice le précédait. Casimir 
était vêtu d’un tricot vert épi¬ 
nard et d’une culotte courte mar- 


PIERRE-JEAN DES CHÊNES. 

<Ure la sutte page 8J 


« Peux-tu me dire ce, qu’il y 
a dans le quart supérieur droit 
de la Joconde? 

— En haut, A droite— Il y a 
un merveilleux paysage. 

— Naturellement. Mata 
encore 7 

— Eh bien I ce- sont™ des 
rochers dans la brume.. Et puis, 
attends, un chemin qui ser¬ 
pente— 

— Un chemin, tu es sûr ? 
Ou fs lit d’un torrent 7 

— Un chemin, Je crois. Cest 
dans les ocres, ocrés jaunes— 

— Mais on voit un pont Et 
des touches bleu Aires ? 

— Alors c'est plutôt un tor¬ 
rent Ecoute, lui dis-je, si tu veux 
en avoir le cœur net va vérifier 
au Louvre- 

Explosion dans le téléphone. 
Bruits divers de Mis râclôe. 
Marcel ricane et proteste en 
même temps. Je distingue : 

— Au Louvre I Ah oufche I, 
au Louvre I Si tu crois qu’on 
peut voir la Joconde, au Lou¬ 
vre— 

— Pourquoi 7 Elle est en res¬ 
tauration 7 Ou bien estte qu'on 
l'a encore volée 7 

— Non, non I Maie as-tu 
essayé d'aller l'y voir 7 Va, tente 
ta chance. D'abord, on ré recou¬ 
verte d'une vitre blindée. 

— Tu sala, Marcel, on ne lui 
a peut-être jamais, tiré dessus, 
mais on ne compte plus les. tous 
qui lui ont jeté des p/erras.- 

— Bon. Seulement on a mis 
des projecteurs et, loin devant, 
un cordon. Derrière le cordon, 
un gardien. Et contenus par le 
barrage, quatre ou cinq rangs 
de visiteurs en permanence, dont 
trois de Japonais? SI. è force 
de coups de coude, tu parviens 
au premier rang (les Japonais 
sont tenaces), c'est pour quel¬ 
ques secondes, pas davantage. 
Fàls mina de ta pencher de 
■1 centimètre, le gardien te tombe 
sur la poiL Comment veux-tu, 
dans ces conditions, décider el 
.le chemin est un torrent, bref 


regarder, ce qui s'appelle regar¬ 
der le tableau ? 

— Marcel, c’est la démocra¬ 
tisation de la culture, c'est 
r accès des masses à fort que 
tu meta en cause, là. 

— Parfaitement. C’est un pro¬ 
blème d’arithmétique. L’as-tu 
Jamais entendu évoquer ? Pour 
r Instant, la partie de fa popu¬ 
lation concernée est encore mo¬ 
deste. Mais quand nous en 
serons de 40 */» A £0 °lo, veux-tu 
me dire i quoi ressembleront les 
salles et les escaliers du Lou¬ 
vre ? 

— On en a déjà une petite 
Idée A Beaubourg. 

— Petite. Seulement voilà : 
on ne peut pas la dire. Réac¬ 
tion. Elitisme. Fascisme culturel. 
A bas les • koulaks • de la 
petite sensation I Ah l ah I, et le 
nombre, le nombre 7 L'homme 
est légion, l’ouvre est unique. 
L’excès du désir universel roc- 
culte, rouvre l Trop tTautomo¬ 
biles ? L'Immobilité. Trop de 
touristes ? Plus de tourisme _ 

— Tu es sombre, Marcel. 

— Lucide. Et je te demande : 
alors ceux pour qui Fart est un 
besoin, non une distraction ou un 
poste parmi d'autres dans leur 
budget « culturel • 7 Les artistes, 
et leur nourriture vitale 7 Les his¬ 
toriens, lea étudiants ? Je n’ose 
dira, abomination : les vrais 
amateurs _ 

— Je ne sais pas. Faut-il leur 
réserver un jour dans la 
semaine 7 Cela s'est-ll déjà fait ? 
Multiplier les musées de repro¬ 
ductions, les « muséobus • ? A 
propos, j’y pense, il a paru voici 
peu d'années un très bel album 
sur la Joconde. Avec un texte 
admirable de René Huyghe, et le 
tableau détaillé fragment par 
fragment La réponse & ta ques¬ 
tion y. est 

— On le trouve encore 7 

— Sans doute. 

— Où? 

— Tu m'en demandée trop. 
Cherche un peu (1). » 

JEAN GUICHARD-MEIU. 

(1) Collection c Les Chefs- 
d'œuvre absolus dé la peinture », 
Office du livre, Fribourg ; dif¬ 
fusion Webes, Paris. cHJUaJL) 


LES GRANDS FLEUVES 


L'Amazone: un univers amphibie 
fermé et infini... 


L ES hommes qui s'accrochent 
& ses rives hnmpngpc et 
changeantes l'appellent ko 
rio Mar», le fleuve Mer. Comme 
l’Océan, l'Amazone n'a pas de 
commencement et U n'a pas de 
fin. Sa source, découverte après 
bien des difficultés et des con¬ 
testations par Bertrand Plomoy, 
se sinie officiellement dans les 
Andes péruviennes é '5 050 mè¬ 
tres d'altitude. 

An pied de cette somptueuse 
cordillère Blanche qui dresse sa 
barrière glacée et mythique le 
long des rivages du Pacifique, un 
rulsselet fragile sort d'un mo¬ 
deste lac de moins de 100 mètres 
de diamètre, le lac de l'Enfant. 
Comme l’Orénoque, son voisin 
américain, dix Fois moins puis¬ 
sant mais avec lequel 11 a tant 
d'affinités, l'Amazone ressemble 
d’abord A un torrent sans force 
dans on décor de printemps du 
monde. Comme l'Orénoque, la 
localisation exacte de son cours 
a donné lieu et drame encore 
matière à de multiples contro¬ 
verses. Par un caprice exception¬ 
nel de la nature. l'Amazone et 
l'Orénoque sont en outre reliés 
directement, et 1 e second contri¬ 
bue à alimenter le gigantesque 
bassin du premier. Le « bras * 
du Caslqulare, qui «sort» de 
l'Orénoque peu avant l'aplomb 
abrupt du Du Ida, cette falaise 
wagnêrienne du haut bassin, ser¬ 
pente pendant 300 kilomètres 
dans la grande forêt équatoriale 
et ae jette dans le rio Negro, 
l'un des principaux affluents de 
la rive gauche de l’Amazone (Z), 

Mais rOxéfloqne, affluent «ob¬ 
jectif » de l'Amazone, garde au 
moins son nom depuis les contre¬ 
forts de la sierra Parirna jusqu'à 
son delta, ayant définitivement 
évincé — après tes interrogations 
que posaient Jules Verne et 
Chaffanjon — ses concurrente et 
affluents, le Guavlare, l’Atabapo 
on le Ventuari. 

En revanche. l'Amazone, 
comme fteuve. ne commence 
nulle part. Il » nourrit de toutes 
les sources des Andes de Bolivie, 


(1) voir le Monte daté U-22 fé¬ 
vrier 1979. 


du Pérou, de l'Equateur, de Co¬ 
lombie. Au départ, Cest un 
torrent sans nom gui dévale à 
moins de 200 kilomètres de la 
côte du Pacifique les premiers 
ravins et les premières gorges de 
la cordillère. Uru bomba, Apuri- 
mac. ucayalL Maranon : tes 
rivières farouches qui descendent 
des hautes terres froides de l'al- 
tiplano péruvien se précipitent 
dans des canyons étroits avant 
de dérouler leurs méandres 
boueux dans les premières 
plaines du bassin sont des mor- . 
ce a as d’Amazone. 

Sur des centaines de kilomètres 
sinueux fl y a bien plusieurs 
Amazones, et le grand fleuve 
lui-même change encore de nom 
selon les parcours. Si tout le 
monde s'accorde aujourd'hui A 
appeler Amazone le dernier tiers 
de la vole d'eau, la majeure par¬ 
tie du cours moyen est tantôt 
Amazone, tantôt Sollmoes, et le 


par 

MARCEL NIEDERGANG 

cours supérieur porte au moins 
six appellations différentes. 

L'ambiguïté n'est pas moins 
grande à cette frontière indé¬ 
cise et gigantesque où le fteuve 
commence d'aborder l'océan 
Atlantique. En l'an 1499, le capi¬ 
taine espagnol Vlcente Tanez 
Pinzon découvrit avec étonne¬ 
ment une vaste étendue d'eau 
douce à quelque 160 kilomètres 
au large des côtes de l'Amérique 
du Sud. Ayant mis le cap sur le 
continent et franchi des chenaux 
entre des multitudes dites, U 
navigua pendant près de 300 ki¬ 
lomètres sur une « mer » d'eau 
douce dont il estima la largeur 
à plus de 50 kilomètres : c'était 
l’un des bras principaux de 
l'Amazone. 


Des déluges d’Apocalypse 


A son embouchure, te fleuve 
déverse le cinquième de toutes 
les eaux douces du monde et 
autant d’eau en une seule Jour¬ 
née que la Tamise en une année. 
Cette masse repousse loin au 
large les eaux salées de l’Atlan¬ 
tique, et l'estuaire n’est en lait 
qu'un lac de plus de 300 kilo¬ 
mètres de large enserrant d'in¬ 
nombrables îles. H est difficile 
de choisir, parmi ces « bras » 
énormes et parallèles, quel est le 
« vrai » Amazone. Le Paca, l’un 
des derniers affluents de droite 
et qui se Jette à Belem. au sud de 
lHe de Maiajo, peut aussi bien 
être considéré indépen¬ 

dant par son ampleur et sa puis¬ 
sance, bien que des canaux la¬ 
téraux Punissent au géant. C’est 
d’avion seulement, de Belem à 
Macapa, capitale du territoire 
d’Am&pa, que l’on peiÿ appré¬ 
hender cette Immensité. L'eau, 
la terre, la boue, les arbres et les 
marécages surgissent à travers 
les brèches des cumulus équato¬ 
riaux. Enserrée par les deux 
bras principaux du fleuve, lHe 
de Marajû, domaine dm trou¬ 
peaux de buffles galopant en li¬ 


berté dans tes prairies Inondées, 
est aussi étendue que la Bel- 
gique_ 

O rio Mar, le fleuve Océan, est 
un univers amphibie tout à la 
fols fermé et infini II a des 
tempêtes, des bourrasques, des 
gonflements de colère qui, en 
quelques secondes, noient ses 
rives dans des déluges d'Apoca¬ 
lypse, des calmes équatoriaux 
sans 1 e moindre souffle d'air qui 
font alors ressembler l’im percep¬ 
tible et mince ligne verte de la 
grande forêt à une brisure Irréelle 
entre deux Immensités : un ciel 
vide et une' eau Immuable. 

U a des -marées, des 
rets grondants, des tourbillons 
brunâtres,, des bancs de sable 
qui apparaissent puis disparais¬ 
sent ail rythme étemel des crues, 
des Iles submergées et d’autres 
qui se forment en quelques 
heures par l’amoncellement des 
jacinthes d'eau. 

Comme l'Océan, fl enferme 
une faune dont toutes les es¬ 
pèces n’ont pas été recensées. 
'Ses limites ne sont pas fixes. 
Elles varient selon les mois et 


les saisons. La ligne de l'équa¬ 
teur coupe son bassin de quel¬ 
que 7 millions de kilomètres car¬ 
rés en deux parties à peu prés 
égales. Le rythme ét l'abondance 
des pluies ne sont pas absolu¬ 
ment identiques de l'extrême 
nord à l'extrême sud de ce bas¬ 
sin. Il pleut donc toujours 
quelque part sur l’Amazonie, et 
le gonflement monstrueux et al¬ 
terné des différents affluents 
fait songer au battement d’un 
coeur à l'échelle de la Genèse. 

Si l’on considère le seul chiffre 
de la langueur — qui n’a pas 
encore été déterminée avec exac¬ 
titude — l'Amazone, avec 
6400 kilomètres, vient au second 
rang, après le Nil. Mais aes 
autres caractéristiques lui don¬ 
nent. sans contexte, le numéro un 
mondial Des Andes péruviennes 
au delta atlantique, il traverse 
le nord du continent. Sa largeur 
moyenne dépasse 10 kilomètres 
à 1600 kilomètres de son embou¬ 
chure, et son lit est si profond 
que des bateaux de tonnage res¬ 
pectable peuvent le remonter sur 
3500 kilomètres- Manaoa. capi¬ 
tale de l’Amazonie brésilienne, 
a des allures de port de mer, 
mais 1 e spectacle du fteuve à 
Zquitos. port péruvien, n’est pas 
moins impressionnant qu'à San- 
tarem, après te confluent avec 
le Tapajos. l'un des affluents- 
roi& Le rio Negro. qui descend 
du nord, et la Madelra. issue des 
haute plateaux brésiliens, ont 
chacun un débit comparable à 
celui du fleuve Congo. 

En tant, c'est à plus d’un mil¬ 
lier que s’élève le nombre des 
affluents de l'Amazone. Dtx- 
eept d’entre eux parcourent plus 
de 1600 kilomètres et sont plus 
longs que 1e Rhin. Pour le voya¬ 
geur qui survole pour la première 
fois l’Amazonie ou se risque sûr 
ses rivières, le rio Negro, je rio 
Branco. le Putumayo, Le jari, 
la Madelra, le Xingu. le Tapajûs, 
te Tocantina ou 1e Para sont tout 
aussi spectaculaires, fascinants et 
mystérieux que l'Amazone lui- 
même. Seule, ja couleur des eaux 
des différents affluents. • tuât 


« noires », eaux c blanches », 
eaux « jaunes ». apporte une 
indication sur la nature des ter¬ 
rains traversés et le degré de 
fertilité des réglons arrosées. 

Chaque confluent est tme 
aventure, un cataclysme, une 
petite mer intérieure. : sur 
80 kilomètres, le noir rio Negro 
ne parvient pas à se mélanger 
à l'Amazone plue clair. Car 
l'Amazone n’est qu’un élément 
de cet ensemble de rivières et 
de forêts qui englobent près de 
la moitié de tout, te territoire 
brésilien , et de notables parties 
de huit autres pays d'Amérique 
du Sud. SeuL 1e satellite peut 
donner une vue d'ensemble rela¬ 
tivement satisfaisante de cet 
univers. Bloqué par la haute 
barrière des Andes à l'ouest, le 
bassin s'étale à 1 Infini dans une 
I mmens e « plaine » & pente fai¬ 
ble. Vers l'est, ü est fermé — 
d’une, manière bien relative 
— par les socles précambriens, 
tes plus vieille terres de la pla¬ 
nète, du massif des Guyanes et 
des plateaux brésilien*. Deux 
boucliers érodés, usés jusqu'au 
cœur, et d'où ne descendent que 
des rivières aux eaux « noires » 
contenant très peu de matières 
. nutritives en suspension, et qui 
sont en réalité pures, transpa¬ 
rentes, malgré leur couleur thé. 

Les secteurs tes plus farouches, 
et peut-être les plus beaux, se 
trouvent au débouché dT cea 
bouchera, tout particulièrement 
au nord du grand fleuve encre le 
rio Negro et le rio JarL Cest 1e , 

dS S «JSi»? ntea L^f s cascad «s. 
des étranges rochers couleur de 

basalte aux formes animales pré¬ 
historiques, des rapides écornants, 
de la forêt la plus dense et la 
plus impénétrable, des tribus In¬ 
diennes tes plus Inaccessibles et 
les plus authentiques. D’étranges 
oasis dotées de micro-climats 
rompent la monotonie de ces 
étendues primitives. Vers te rio 
Branco, tes savanes au sol sa- 
bleux et gris sont truffées de 
touiWérea Inondées à la 
des pluies, 

(Ltre la mite page 9J 
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expresses* 

Un manque de charité confraternelle 

c Lire AFTONELADET à mourir ». C’est sous ce 
titre peu charitable qu'on autre quotidien suédois 
EXPRESSEN a rapporté une bévue de son concurrent 
social-démocrate qui devait publier le lendemain, dans 
son supplément rinmfnton on reportage sur les cham¬ 
pignons. 

A la suite d'une erreur, l’image dîme amanite phal¬ 
loïde, très vénéneuse, avait en effet été substituée & celte 
d’un champignon parfaitement Inoffensif et comestible. 
Or, AFTONBLADET avait déjà mis en garde, le samedi, 
ses lecteurs contre cette confusion et la radio avait donné 
une large publicité à la « prochaine » publication erronée. 



Pour les fans du rock 

lie bruit est un des grands maux des temps modernes. 
Les concerts de musique rock produisent des effets nocifs sur 
les amateurs qui tiennent & les entendre. Aussi, rapporte le 
magazine allemand DER SPIEGEL, une firme américaine a 
co mm encé à commercialiser sur le marché américain « des petits 
'bouchons pour les oreilles qui sont censés empêcher, apres une 
écoute trop longue de musique rock, les sifflements et les bour¬ 
donnements dans les oreilles ». Par rapport aux moyens clas¬ 
siques, tels un mouchoir de papier ou la boule Qui es, le petit 
bouchon a un avantage certain : s’il ne laisse pas passer les 
sons les plus perçants. L’ensemble de la musique reste audible 
même si l’Intensité de la musique est moindre. Le slogan publi¬ 
citaire proclame : « Entendre aujourd’hui et demain ». 



Un divertissement dangereux 

L’hebdomadaire de ’ langue anglaise publié à Hong¬ 
kong. le FAR EASTERN ECONOMIC REVIEW, relate 
l’histoire suivante : a La Nouvelle Armée populaire 
modiste (NAP), mise hors la lot, est devenue si auda¬ 
cieuse et si méprisante à Fégard des troupes gouverne¬ 
mentales sur r&e de Samar dans le centre des Phi¬ 
lippines, qu’elle y envoie à présent des groupes 
d’e artistes » pour divertir les villageois. Selon des infor¬ 
mations en provenance de cette üe maussade et éloignée, 
où le gouvernement a récemment encore envoyé des ren¬ 
forts de troupes pour combattre une présence communiste 
qui se renforce, des groupes d’acrobates, de jongleurs, et 
d’autres artistes de la N AP arrivent régulièrement dans 
les barrios (villages) pour organiser des spectacles. Nombre 
d’artistes sont des femmes ; la N AP est aussi connue pour 
ses équipes médicales féminines qui ne soignent pas seule¬ 
ment leurs camarades blessés mais aussi les villageois 
malades. Autre aspect de cette campagne : les suspects 
de s crimes contre le peuple b, tels les meurtriers et les 
voleurs, sont sommairement exécutés. » 


PMVM 


Les « reines des stations-service » 

L’organe du P.C. soviétique, la PRAVDA. prend en pitié 
les malheureux Soviétiques qui doivent faire la queue — parfois 
toute la nuit — pour remplir le réservoir de leur voiture. Il n’y 
a p**, pourtant, en principe, de pénurie d'essence dans 1e pays. 
L’U.R.SJS. est le premier producteur mondial de pétrole, et les 
automobiles particulières y restent peu nombreuses. Mais le 
nombre limité des stations-service, l'incurie des responsables, 
et— certaines « combines» se conjuguent. 

L’organe du parti communiste soviétique dénonce tout 
particulièrement le comportement des employées des stations- 
service — dont le personnel est presque exclusivement fémi¬ 
nin — qui se conduisent comme si la station dont elles ont la 
garde leur appartenait, et « n’ont que mépris et indifférence 
pour les malheurs des clients ». Ces « reines des station* - 
service » n’ont pas 1a tâche très dure en U JUS JS. : elles restent 
nssïsflfl & l'intérieur, et se contentent d'appuyer sur un bouton 
lorsque l'automobiliste vient leur apporter des bons d'essence 
jean» lesquels il ne sera pas autorisé à s'approvisionner en 
carburant. 

Ce travail modeste doit présenter de substantiels avantages 
puisque la PRAVDA dorme l’exemple des stations de Dnlepro- 
petrovsk (Ukraine) qui comptent, notamment, parmi leurs 
employées un ingénieur métallurgiste, une diplômée d'une école 
d’agriculture et nnfl spécialiste du Plan dont la présence est 
justifiée par un responsable pour « des raisons de santé ». 

En fait, selon la PRAVDA, « un contrôle a permis (Cétablir 
que pour une seule journée on avait trouvé dans les stations 
de la vide un excédent de 4 000 litres d'essence que les employées 
avaient « oublié» de verser aux automobilistes distraits — ce 
qui permet ensuite de revendre l’essence à d’autres ». 




Une traversée en solitaire 



Le quotidien bruxellois LA LIBRE BELGIQUE 
constate que « la traversée de Berltn-Ouest en solitaire, 
installé dans une rame de métro complètement vide, coûte 
ISO marks de l'heure, soit 350 francs, plus les frais de 
personnel I Ce rêve de s snob » en mal de populisme est 
devenu possible depuis le week-end damier. La Compa¬ 
gnie municipale des transports en commun de Berlin- 
Ouest a en effet besoin d’augmenter ses revenus. Déjà, 
une ancienne gare du métro aérien qui abrite deux rames 
désaffectées, avait cté transformée, selon les heures en 
marché aux puces ou en boite de nuit. Aujourd'hui, le 
rêve s’élargit. Tout un chacun peut désormais disposer 
d’un convoi de quatre voitures, offrant place à deux cents 
personnes, et circuler sur l’ensemble du réseau. L’aventure 
ne comporte d’autre risque que la monotonie-, La compa¬ 
gnie espère trouver des clients parmi les gens un peu 
sophistiqués à la recherche de formules nouvelles pour 
leurs réceptions ou, à l'autre bout de l'échelle sociale, 
parmi les entreprises organisant des excursions en groupe 
pour leur personnel ». 


Lettre de Kaunas 


Il faut qu’une ville soit ouverte ou fermée 



L ’ANCIENNE frontière est à 
quelque 30 kilomètres de 
Vilnius. Une vieille maison en 
bois, à deux étages, peinte en bleu, 
marque encore la Séparation entre 
la partie qui, entre les deux guerres 
mondiales, était occupée par les 
Polonais et la Lituanie Indépendante 
dont Kaunas fut l'éphémère capitale. 
Aujourd'hui on passe sur la seule 
véritable autoroute d'U.FLS.S., reliant 
Vllnlue ô Kaunas. en remarquant à 
peine une séparation qui, entre 
1819 et 1938, n'était pas facile è 
franchir. Cette maison bleue, deve¬ 
nue un banal bâtiment d'une quel¬ 
conque administration, perdus entre 
prés et bols, symbolise pourtant 
l'histoire déchirée de ce petit pays 
qui fut, au Moyen Age. un Etat fort 
et conquérant, mais qui, depuis le 
dix-huitième siècle, n'a connu que 
de brèves époques d'indépendance. 

Avec ses trois cent trente mille 
habitants, Kaunas est la deuxième 
ville de Lituanie, après la capitale, 
Vilnius. C'est une cité plus ancienne, 
mentionnée pour la première fois 
dans les chroniques, en 1140, qui 
était un centre important de la 
culture slave et où fut imprimée, en 
1919, la première grammaire. SI les 
vestiges du passé sont en voie de 
restauration. Il ne reste que peu de 
choses de Kaunas capitale de la 
République de Lituanie. L’ancienne 
banque d'Etat est un bâtiment mas¬ 
sif aux colonnades noircies qui 
abrite aujourd'hui une administra¬ 
tion. Dans l'ancienne ambassade de 
Suède, on a Installé un • musée 
des diables» et II a fallu à noire 
guide lituanien Interroger plusieurs 
vieilles femmes qui pouvaient avoir 
encore un souvenir de cette époque, 
pour retrouver l'adresse de l’am¬ 
bassade de France, une grande 
maison bourgeoise à la façade rose 
bonbon, située à côté du funicu¬ 
laire. La société de préparation 
militaire pour les civils y a main¬ 
tenant pris ses quartiers. 

Kaunas, comme la Lituanie, est 
passée de mains en mains au coure 
des derniers siècles, découpée, 
dépecée au gré des traités plus 
ou moins secrets passés entre les 
grandes puissances du moment. 
Après la guerre entre la Russie et 
(a Suède, à la fin du dîx-huitlème 
siècle, l’Etat lituanien, très affaibli, 
est partagé entre le Russie et le 
Prusse. Vilnius et ea région revien¬ 
nent à l’empire tsariste. tandis que 
la rive gauche du Niémen, avec 


la fête interrompne 

(Suite de la page 7J 

H avait des ml-bas retenus 
par des fïxe-chaussettea Salué 
par un éclat de rire général, le 
nouvel élève s’installa à la seule 
place libre : celle des Indisci¬ 
plinés. devant le bureau du 
maître. L'avenir devait ratifier 
ce choix. Casimir devint rapi¬ 
dement le plus insupportable 
d’entre nous, jusqu'à oe qull 
quitte l’école pour travailler 
comme al de-Jardinier dans un 
hameau voisin. 

Nous le vîmes moins souvent 
N’empêche que le temps qui! 
resta avec noos U nous révéla 
oe qu'était 1 a guerre, à laquelle' 
nous n'avions pas cru Jusqu'alors, 
parce qu'elle paraissait très loin- ; 
taine et que nous étions très 
Jeunes. 

Les réfugiés qui passaient sans 
s'arrêter, les soldats battant en 
retrait» vers le sud ea d’étranges 
équipages, n'avalent pas au début 
entamé notre insouciance ni 
troublé nos jeux. Les récits de 
Casimir, qui se couchait à plat 
ventre en évoquant des avions 
mitraillant en piqué le flot misé¬ 
rable de civils fourvoyés entre les 
combattante, en revanche, 
avaient fait mouche du premier 
coup, et nous l'écoutions bouche 
bée. Peu de temps après l’armis¬ 
tice. un détachement allemand 
cantonnait an village. Casimir 
disparut complètement, nous 
ayant appris la guerre que nous 
venions de perdre. Dans l’ardeur 
du plein été, les Jours devenaient 
sombres, tandis que noos ces¬ 
sions tout & coup d’être des 
enfants. 

PIERRE-JEAN DESCHÊNES. 


Kaunas, devient prussienne. Après 
la défaits de Napoléon, la Lituanie 
est réunifiée sous la bannière russe. 
C'est à quelque 150 kilomètres de 
Kaunas, â THsIt, aujourd'hui Sovletsk 
(qui appartient â la Fédération de 
Russie), que Napoléon et le tsar 
Alexandre 1 W se sont rencontrés 
sur un radeau ancré au milieu du 
Niémen. 

D ANS l'épopée révolutionnaire 
de la Russie, le pont dB 
Kaunas, sur le Niémen, tient 
une place particulière. C'est par 
lui en eFFet qu’a pénétré en Russie 
la première fskra, le journal de 
Lénine, imprimé en Europe occiden¬ 
tale. Pendant la première guerre 
mondiale, Kaunas est occupée par 
les Allemands, avant que n'éclate, 
en 1918-1919, un soulèvement popu¬ 
laire qui amènera au pouvoir pour 
cent jours un gouvernement soviéti¬ 
que. Les Polonais, qui occupent 
Vilnius et ses environs, sont chas¬ 
sés par l’armée rouge, et la ville 
est rendue à la Lituanie aux termes 
du traité de paix entra cet Etat et 
la Russie soviétique. Mais la Société 
de nations légalisera l’occupation 
polonaise. La Lituanie est divisée. 

A Kaunas s'installe un gouver¬ 
nement « bourgeois *, composé de 
chrétiens-démocrates et de popu¬ 
listes. qui met hors-la-loi le parti 
communiste. En 1926, un coup 
d'Etat amène au pouvoir Smenota 
qui se liera plus tard avec l'Alle¬ 
magne nazie. 

La répression frappe les commu¬ 
nistes dont quatre dirigeants sont 
fusillés. Le capital étranger fait la 
loi et, en 1933. les Lituaniens orga¬ 
nisent la première grève des 
consommateurs : pour protester 
contre la hausse des tarifs de l'élec¬ 
tricité. Ils refusent de payer. Après 
quelques semaines, les propriétaires 
de la centrale, électrique — des 
Belges — cèdent et baissent les 
prix. 

L’historiographie officielle expli¬ 
que que "C’est seulement en 1939 
que Vilnius et sa région turent ren¬ 
dues è la Lituanie par riA/LS.S., 
qui avait également libéré tes terres 
de rUkralna et de ta Biélorussie 
occidenlalea «. Elle oublie de préci¬ 
ser que c'est è la suite du pacte 
entre Staline et Hitler (que les pro¬ 
pagandistes soviétiques vont encore 
justifier è l'occasion de son qua- * 
rantième anniversaire) et du partage 
de la Pologne, littéralement rayée 
de la carte par l'action conjuguée 
de l’Allemagne nazie et de la Russie 
stalinienne. (Que la Pologne ait été 
« rayée de la carte » n'est pas une 
simple Image elle n'exlsle plus 
en tant que telle dans les atlas 
soviétiques de l'époque.) 

Bien qu'un protocole secret du 
pacte germano-soviétique ait attri¬ 
bué la Lituanie è l'Allemagne, 
Moscou y Introduit ['armée rouge 
après la débâcle en France, crée 
des bases militaires et organise des 
plébiscites en faveur du régime 
soviétique. Par une tragique Ironie, 
un journal paraissant en polonais 


è Vilnius écrivait, le 27 avril 1941. 
soit moins de deux mois avant t'at¬ 
taque allemande contre l’U.R.S.S. : 
« En rejoignant ia famille des peu¬ 
ples de la grande Union soviétique, 
le peuple de Lituanie a échappé è 
la faim, aux destructions et aux 
horreurs de la seconde guerre 
impérialiste et il a acquis la possi¬ 
bilité de construire dans la paix 
une vie heureuse sous le soleil de 
la Constitution stalinienne. » Aveu¬ 
glement ou mystification ? Et ce 
n'est sans doute pas pour les seuls 
besoins des travaux de rénovation 
qu'au musée historique de Kaunas 
l'histoire s'arrête en 1940. Donner 
une image des années suivantes 
conforme è l’histoire officielle sans 
heurter de front les sentiments pro¬ 
fonde de la majorité des Lituaniens 
relève de la quadrature du cercle. 

L A Lituanie devait d'ailleurs 
souffrir presque autant de 
l’après-guerre que de la 
guerre. Soupçonnés d'avoir eu des 
sympathies pour renvahisseur, plu¬ 
sieurs dizaines — peut-être des cen¬ 
taines — de milliers de Lituaniens 
furent fusillés, contraints à l'exil ou 
envoyés en déportation. L'ordre 
soviétique fut rétabli, et M. Souslov, 
toujours membre du bureau politique 
du P.C. soviétique, et véritable 
numéro 2 de la hiérarchie. n*y fut 
pas étranger. Non sans mal, il est 
vrai. Des groupes de guérilla, 
cachés dans les forêts, restèrent 
actifs jusqu'au début des années 50. 
Kaunas était au centre de la résis¬ 
tance. En 1956, l'armée soviétique 
trouvait toujours des caches d’ar¬ 
mes. et même des chars dissimulés 
dans des meules de foin. En 1959, 
l'autorité fut brièvement ébranlée 
par des émeutes : « Le pouvoir 
. soviétique n'existait plus & Kaunas », 
raconte un témoin- Un vaste procès 
fut organisé à l'Institut polytech¬ 
nique, qui était un des foyers de la 
résistance. En 1972 encore, un étu¬ 
diant s'est Immolé par le feu, dans 
le centre de Kaunas, pour protester 
contre la politique anti-religieuse 
des autorités soviétiques. 

■Sans qull soit possible dB l'affir¬ 
mer avec certitude. Il n’est pas 
exclu que cette fermentation se 
poursuive, ce qui expliquerait que la 
ville soit tantôt ouverte, tantôt fer¬ 
mée aux visiteurs étrangers, et que, 
de toute façon, pour les Occiden¬ 
taux, le séjour ne puisse pas dépas¬ 
ser quelques heures, è condition, 
bfen sflr, d'être accompagné d'un 
guide. Kaunas, pourtant, avec sas 
monuments anciens, le charme de 
sa vieille ville plus étendue que celle 
de Vilnius, l’art avec lequel les tra¬ 
vaux de restauration sont menés, 
est une cité faite pour les touristes. 

Tout autour de la place de l'Hôtel- 
de-Vllle, qui est encore ia place du 
marché, les travaux de rénovation 
sont en cours pour transformer les 
anciennes maisons en restaurants, 
boutiques ou magasine de souvenirs. 
La poste du seizième siècle, avec 
ses boiseries, son enseigne et ses 
Instruments d'époque, fonctionne 
déjà. L'hôtel de ville, auquel son 


CORRESPONDANCE 


Ordres et contrordres 


Dans le Monde (daté i-2 iuü- 
let) le baron von Kotae. chargé 
d'affaires de Fordre souverain et 
militaire de Malte, avait vive¬ 
ment mis en garde contre ce gin Z 
appelait les « faux ordres », no¬ 
tamment contre ceux qui se 
recommandent des Hospitaliers 
de Satnt-Jean-de-Jérusalem, titre 
ancien des chevaliers de Malte. 

M. Jean-Philippe Marhec, 
membre des œuvres sociales et 
hospitalières de l’ordre de l’hôpi¬ 
tal de Saint-Jean-de-Jéruscuem 
(OSJJ nous adresse une lettre 
de protestation dont rur~z pu¬ 
blions des extraits. 

Après avoir indiqué que le 
Grand Maître est s le général- 
comte Pierre de Rémond du 
Chélas », M. Marhec poursuit ; 

Il mal mieux regarder les 
choses comme elles sont : 
L'Oj&J. se proclame légitime et 
utile, XI dit tenir sa légitimité 
des commandeurs héréditaires 
successeurs de ceux qui furent 
établis par Paul I" de Russie, 
grand maître de l’ordre de 
Malte de 1798 à 1801 ; lorsqu'à 
parle de son utilité, l’O.S*r. rap¬ 
pelle ses nombreuses œuvres de 
bienfaisance en particulier sur 
le territoire français. 

SI l'OJSJ. est une organisation 
illégitime et nuisible, il suffit à 
l’Ordre souverain de Malte ou 
au représentant de SJLL Le 
grand duc Wladlmir. chef de La 
maison Impériale russe et BaLUi 
de l'Ordre souverain de Malte 
d'engager une action Judiciaire 
pour obtenir que l’Etat français 
supprima par décret wn» orga¬ 
nisation qui se serait montrée 
Indélicate comme il peut suppri¬ 


mer toute association enregistrée 
sous le régime de la loi de 190L 

H suffirait aux personnes qui 
engageraient cette action qu'elles 
puissent prouver l'existence d’un 
oukase par lequel l'empereur 
Alexandre I** - aurait aboli les 
commanderas héréditaires. 

H leur suffirait de prouver que 
l’OHJ. ne fut pas établL en 
1908. par le grand-duc Alexandre, 
beau-frère de l’empereur Nico¬ 
las n et grand-oncle de &A J. 
le grand-duc Wladlmir; 4ue ce 

prince n'était pas assisté de 
M. de Rosen, ambassadeur de 
l’empereur et de vingt-cinq com¬ 
mandeurs héréditaires. 


H leur suffirait de prouver que 
le grand-duc Cyril (1876-1938) et 
le grand-duc André (1879-1956), 
père et oncle de B at le grand- 
duc Wladlmir, n’ont pas, par des 
pièces officielles, affirmé 1 leur 
parfaite confiance en la péren¬ 
nité des prieurés russes dans la 
personne des aînés des familles 
de commandeurs héréditaires. 

ZI leur suffirait de prouver quTl 
est faux de dire que l'Associa¬ 
tion des œuvres sociales et hos¬ 
pitalières de l’O-Sj. gère pour 
ses oeuvres, dans la seule Bre¬ 
tagne ( 1 ), un budget de 
4 300 000 F contrôlable par la 
Sécurité sociale et la Justice ■ 
que, par conséquent, ses œuvres 
caritatives ne sont « jamais-chif¬ 
frées et, le plus souvent, proje¬ 
tées », et que, enfin .ses donateurs, 
voire ses membres, sont victimes 
d’escroquerie et d'abus de 
confiance. 


(1).Interne 
B refit, 29000 Qulmper. 


rue de 


clocher baroque a valu le surnom 
de «cygne blanc», est devenu le 
palais des mariages. Les jeun» 
menées en longue robe blanche ea 
font photographier devant la porta, 
après une cérémonie qui. pour être 
laïque, n'en est pas moins restée 
très solennelle. 


E N face, au restaurant des Guil¬ 
des, des serveurs en habits 
proposent une cuisine de 
qualité, dans une atmosphère feu¬ 
trée. Dans les vieilles salles voûtées, 
les lourdes chaises de bols brut 
recouvert de velouns rouge doivent 
rappeler les festins moyenâgeux. 

Dans un coin de ia place se 
dresse Is cathédrale de briques rou¬ 
ges. Construite eu quinzième eiécla, 
après la christianisation de Kaunas 
— la dernière ville païenne de 
Lituanie, l'Etat européen qui fut le 
dernier christianisé — elle a euM 
plusieurs transformations. Lintérieur 
est encore gothique, mais r extérieur 
est déjà baroque. Dans le tambour 
de la cathédrale,, des petites vieilles 
vendent des cierges et des Images 
pieuses, comme devant toutes les 
églises de Lituanie, qui, selon 
l'expression russe, • travaillent » 
encore, c'est-à-dire qui sont ouver¬ 
tes au culte. Les Images pieuses 
viennent de la Pologhe voisine. 

A Kaunas, comme à Vilnius, et 
malgré les différends hérités de 
l’histoire, on se sent très proche de 
la Pologne -catholique, même s’il 
est psrfols difficile de la manifes¬ 
ter, comme au moment de l'élection 
de Jean-Paul II. ou au moment de 
son voyage en Pologne. Si les jour¬ 
naux catholiques polonais n'arri¬ 
vent pas légalement en Lituanie, les 
censeurs soviétiques ne peuvent pas 
grand-chose contre la propagation 
des ondes. Aussi les Lituaniens se 
sont-ils déplacés vers Kaunas ou 
sa région pour suivre â la télévi¬ 
sion polonaise l'inauguration du 
nouveau pontificat ou le voyage du 
pape (è Vilnius, on ne peut capter 
la télévision polonaise). C'est une 
des raisons pour lesquelles tes 
Soviétiques sont intervenus auprès 
des autorités de Varsovie afin que 
toutes las- étapes du voyage de 
Jean-Paul II ne soient pas retrans¬ 
mises par la télévision centrale. Il 
est juais d'ajouter qua le pape n'est 
pas seul à faire recette : IJ n'est pas 
rare que des habitants de Vilnius 
aillent passer la soirée chez des 
amis è Kaunas simplement pour 
regarder à la télévision polonaise 
un bon flim étranger qu'ils n’ont 
aucun espoir de voir dans les pro¬ 
chaines années sur le petit écran 
soviétique. 


D -U passé religieux de Kaunas, 
Il reste encore l'ensemble 
jésuite qui barre tout un côté 
de la place du marché 11 fut cons¬ 
truit au début du dlx-hullième siècle 
pour lutter contré le Réforme que les 
Influençai prussiennes auraient pu 
amener jusque-là. .Seule trace de sa 
vocation religieuse présente, le sé¬ 
minaire — le seul de toute la Litua¬ 
nie.— caché dans une petite rue 
au bord du Niémen, qui garde en¬ 
core quatre-vingts élèves, plus qu’il 
y a quelques années mais moins 
qu’il n'en faudrait pour assurer la 
relève des ehc cents prêtres actuel¬ 
lement en fonction. 

Et comme R n'y a pas de Christ 
sans antéchrist, Kaunas s'enor¬ 
gueillit de posséder un ■ musée 
des diables » qui renferme la col¬ 
lection commencée avant la guerre 
par un peintre paysagiste, Zmuldzf- 
navfcius (mort en 1961). Athée mili¬ 
tant dans une ville alors officiel¬ 
lement pieuse, il rassemblait toutes 
Ib8 représentations et les Incarna¬ 
tions du diable. De treize dlablBs, il 
est passé è treize collections de 
treize diables (peut-être par supersti¬ 
tion™). Le musée possède; par 
exemple, un diable étreignant une 
bombe H, ce qui, dans les 
années 50, était sans doute pour un 
bon citoyen soviétique la personni¬ 
fication du Malin. La première 
plèea de ea collection avait été 
offerte à Zmuldzlnavfciua par un 
ami : l'évéque de Kaunas. 

DANIEL VERNET. 
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L'Amazom: un univers amphibie 



(Suite de la page 7J 


C«s steppes herbacées sont 
entourées de nwntftgnfs peu 
plantées de 

ehnipts à la végétation d*un vert 
tropical agressif nnmw ° on en 
volt dans la grande savane véné- 
2 uéüennfe, entre Orénoqœ et 
frontière brésilienne. Le climat 

y est exceptionnellement agréa¬ 
ble. La véritable saison des pluies 
est relativement brève et la sai¬ 
son sèche plus prolongée qu'ail- 
leurs. En novembre, il Qe tombe 
que 39 millimètres d'eau h Boa- 
Vlsta, sur le rio Branço, alors 

qu’il en tombe 142 millimètres & 

Manwna 

En. remontais du sud vers le 
nord' et les sommets embrumés 
du Roraima, on passe de la moi¬ 
teur équatoriale permanente aux 
savanes sèches et chaudes décri-, 
tes par Sir Conan Doyle amm» 
l’un des «paradis perdus». 

L' Ama z on ie est l’une des ré¬ 
gions de plus haut Indice plizvto- 
métrlque de la planète, j* 
distribution des pluies est rela¬ 
tivement inégale, le ■' maximum 
étant observé le long des fron¬ 
tières de l’Equateur, de la 
.Colombie, du Venezuela et aux 
confins guyanals. La moitié 
environ des précipitations sont 
dues aux grands nuages apportés 
de l’est per les alizés, mai^ la 
forêt elle-même joue' on rtie 
capital dans la formation de la 
nébulosité. Au Brésil, la mi se en 


toute du Flan fflntégratlon 
nationale de l'Amazonie (PIN.), 
Impliquant la construction de 
plus de 10 000 Kilomètres de 
routes pour une colonisation 
systématique et l’installation 
d'une population estimée -.à 
10 millions de personnes a per¬ 
mis une certaine progression 
de la roche - ’h? sctentiflaue 
encore dans les Hmh« 

Les précipitations abondantes 
provoquée? par les aH n é g et l’hu- 
mldlté de la grande forêt, les 
eaux apportées par la fonte ^ 
neiges des Andes et tes sources 
fri nombril •-*» des hauts plateaux 
guyanai- et brésiliens se concen¬ 
trent dans cet immense frmqfln 
qui renferme tes deux tiers du 
volume total de l’eau de tous 
tes fleuves et de toutes les riviè¬ 
res du monde ( 2 ). Sur près de 
5 000 kilomètres, du pied des 
Andes & r Atlantique, la pente 
de la «plaines ne dépasse pas 
4 millimètres par kilomètre. C'est 
a un imm ise-lac Intérieur que 
fait songer la partie centrale 
du bassin de Santarem la brési¬ 
lienne à Leticia la colombienne. 
E: -t un la? artificiel et gfgan- 

tesq~L? que les experts 'K Hudson 
Tr , s H *”te songeaient, Ü y a quel¬ 
ques année-, & édifier dgns ce 
secteur au moyen de barrages 
ppur utiliser rationnellement la 
paissance titaxtesque qui va se 
«perdre» au-dela du «goulet» 
guyanals dans tes eaux atlan¬ 
tiques. 


L’homme planté sur les beiges ronges 


Seule, la poussée énorme de 
l’Amazone et de ses affluents 
peut expliquer la rapidité du 
courant et le débit Le est 
une éponge de boue, de terre et 
d'arbres noyés. Les crues repous¬ 
sent les rives & des dizaines et 
parfois A des centaines de kilo¬ 
mètres. Des marécages stagnent 
dans la « varaéa », la partie la 
plus fertile (moins de 4 % de la 
totalité de la " superficie du 
bassin), principalement entre 
Manaus et l’océan Atlantique. 
Les marées remontent librement 
dans le secteur le plus oriental, 
comme s’il était en permanence 
à demi Immergé dans la mer. Le 
rythme des marées peut être’ 
perceptible Jusqu’à 800 kilomètres 
à l'intérieur. Les chemin» de 
terre n’existent pas ou presque 
pas. C’est une surprise de décou¬ 
vrir une route et même une ligne 
de chemin de fer dans le terri- ' 
toLre d’Am&pa, au nord de llle 
de Marajo, lorsque l’an va de 
VUa-Amaaonaa jusqu’au « ghetto » 
technologique et aseptisé de la 
société exploitant les mines de 
manganèse, non loin des monts 
Tomuc-Humac de la Guyane 
française.' . . 

C’en est une antre de par¬ 
courir le xéseou Interne de 
1*«empire» Ludwig, une «pro¬ 
priété » d’un million et demi 
d’hectares le long du Jari, ou de 
c omp ter les ponts et les « gués » 
que la multiplicité des cours d’eau 
a imposés aux constructeurs de 

route, disait avec ironie un an¬ 
cien ministre brésilien, gui reliera 
des gens gus meurent de faim 
à d’autres gui meurent de 

sof/~ i>). 

« Rêve » d’hier, la Transama- 
sonienne devait, sur près de 
5 000 kilomètres, et à quelque 
300 kilomètres au sud du grand 
fictive, relier les porta de Joao- 
Fessoa et Récife, sur la côte 
atlantique. & la frontière péru¬ 
vienne et aux routes qui 
escal-d“nt tes Aides pour red?s- 
oendre sur le versant pacifique. 
L’aventure exaltante et. déce- 
vb~ • de la Tmnsamazonlenne a 
permis au moire de mesurer 
l’ampleur des obstacles que l’une 
des réglons les plus méconnues 
du monde opposait encore aux 
efforts des hommes et aux appé¬ 
tits des sociétés. Difficultés d’or¬ 
dre climatique et psychologique 
ont tempéré les aideazs des 
bâtisseurs. Lès rivières restent tes 
« routes » prioritaires de la 
forêt : un réseau navigable de 
80 000 kilomètres, sans compter 
les cours d’eau secondaires. 

« Canos » on ruisseaux serpen¬ 
tant sous tes immenses fron¬ 
daisons, « paranos », . bras 
de rivière en col - de - sac, 

« igarapês ». affluents d’affluents 
encombrés d’herbes, de hases et 
dllots éphémères— 

Solitude, immensité, angoisse, 
splendeur sauvage, beauté pure, 
paissance - chaque approche, 

chaque rendez-vous avec le 

grand fleuve, même des plus 
modestes pt des plus brèves, est 
une expérience exceptionn e lle. 
Remonter commodément de 
BeLgrm à M&n&ns par l’un des 
services règulleis de l’Amazone 
est déjà prendre contact avec 


une autre planète hors du 
temps.. L’horizon se réduit & 
cette ligne verte et tenace, si 
fragile ; et ténue sous le . ciel 
plombé, . à cette masse d’eau 
couleur de botu primir -■*, char¬ 
riant herbes, troncs - d'arbres. 
Jacinthes, coulant depuis des 
mllléueires. ja^iais épuisé et 
toujours raiouvelée, à ce lent 
défilé de berges dont on cherche 
en vain â percer le mystère. Des 
savanes apparaissent, de brèves 
clairières d'un vert plus tendre 
cernées per des bosquets de pal¬ 
miers aux troncs rectilignes fu¬ 
sant. vers le ciel, des paillotes 
toujours isolées, comme si 
l'homme amazonien, planté sur 
les beiges de terre rouge, sou¬ 
haitait repousser encore les li¬ 
mites de sa solitude. 

Belem-do-Para, Macapa, San- 
tarem, Boa-Vista, Manaus : ces 
villes-oasis dans te grand désert 
vivant et bruissant de r Amazo¬ 
nie profonde ont des rues, par¬ 
fois dallées comme à Manaus, 
des places de sous-prélecture, 
des jardins tranquilles, des 
berges de boue, des ports encom¬ 
brés de barques,, de vedettes, de 
marchés flottants, odorants, 
éclatants de couleurs brutales, 
une humanité grouillante que 
l’on s’étonne de trouver si sem¬ 
blable â celle des autres villes 
brésiliennes. Cités - parenthèses 
plantées comme des escales 
entre deux voyages, prises à la 
gorge - per une humidité qui 
envahit tout, fait craquer tes 
façades aux tons pastel rose ou 
vert, couvre les choses et les gens 
d'une moisissures tenace, e. fait 
monter la nuit des bouffées dé 
serre tropicale dans les ruelles 
sombres et défoncées. 

Parcourir en canot un. affluent, 
S'engager dans des bras latéraux, 
s’infiltrer dans les c canos » à 
toucher les berges, Cést s'effor¬ 
cer de « toucher » de plus près 
une réalité fuyante, -de cerner en 
vain un monde « autre », rebelle. 
Indifférent, sinon hostile Trop 
vaste en tant cas. Même -le survol 
en avion ou en hélicoptère est 
impuissant à satisfaire ce désir 
de ff^nr Llg s n 7 *« ii - Ce moutonne¬ 
ment verdoyant Jusqu'à l'horizon 
barré par les gigantesques cumu¬ 
lus annonciateurs de tornades 
est déroutant. Les piloteB de 
. r Amazonie se guident sur un 
dédale de rivières, un entrelacs 
de lacs et de marécages scintil¬ 
lants d’où surgissent des troncs 
d'arbres morts et ensevelis ; lis 
se repèrent à de minces pitons 
émergeant de la plaine végétale, 
à dés co LH nés toutes identiques, 
tapissées du' vert immuable, sou¬ 
tenu. d'une fer-t dont Punifer- 
nüté apparente dissimule un 
ifwVndA & quatre étages d’une 
richesse anarchique et prodi¬ 
gieuse : parfais pris de cent 
espèces différentes d’arbres sur 
un e*u) hec' ’re- 

On pénètre dans cette grande 
forêt comme dans une cathédrale 
où la s. ite>'r mieuuiie ds l’hu¬ 
mus et des végétaux pourrissants 
l’emporte sur les parfums âcres 
des piaffa»*, des fleurs rares et 
minuscules a 1 ras le soL des 
mousses . 1 Les arbres aux troncs 
filant droit à la recherche de là 
lumière ont des racines énormes, 
tordues emmêlées à fleur de terre 


pour mieux s'accrocher & la mai¬ 
gre épaisseur de l'humus. Le 
sous-bols crépusculaire peut pa¬ 
raître monotone ; fl ressemble 
rarement à ce fouillis végétal 
Inextricable où les hommes doi¬ 
vent .se frrrrr un chemin d fi- 
clle à la machette, bd qu'on 
l'imagine d'après les descriptions 
littéraires de l’«enfer vert». La 
forêt amazonienne est à la fols 
extrêmement ordonnée et d’une 
luxuriance sans égale. C’est dans 
les Stages supérieurs que 
gigantesques et troues puissants 
se couvrent de plantes et de 
fleurs avides de lumière. En re¬ 
vanche, la végétation au sol se 
développe avec difficulté, do¬ 
maine des lianes têtues, va¬ 
guement Inquiétantes, grosses 
comme des bras,' des fougères, 
des branchages morts, des 
contreforts, des excroissances. 

Bien que les espè^"^ soient 
extrê»—nent nombreuses, fl est 
difficile de tes distinguer les 
unes des autres. C'est l’unifor¬ 
mité apparente qui est la règle, 
résultant de la régularité des 
pluies et de la température. Le 
vert profond l'emporte, immua¬ 
ble, puisque cette forêt dense 
n'a pas varié depuis des mil¬ 
lions d'années Pas de chutes 
de feuilles, pas de saisons, mais 
un cycle de vie accéléré ger¬ 
mination, croissance, floraison, 
se répétant —ns cesse dans cette 
serre où l'hiver n'existe pas. Une 
lutte permanente pour la vie, 
1 e lumière, 1 eau, v . élancement 
vers le haut, vers le quatrième 
étage des fûts géants culminant 
£. 50 mètres. Des mares de rouille 
foncée stagnent sur 1 e sol les¬ 
sivé, pauvre en sels minéraux, 
où' tout ce qui se décompose 
est rapidement emporté par tes 
pluies régulières et les inonda¬ 
tions. Un circuit fermé où les 
champignons, les insectes, la 
fourmis, les bactéries, les vers, 
sont des charognards invisibles. 

L’ara son.' est toujours diffé¬ 
rent et toujours semblable. A 
Vlla-Amazonas. dans le terri- 
toife d'Amapa, tes berçasses 
triangulaires et à voiles peintes ' 
ont des allures de barques- 
vlklngs. À Belem-do-Para com¬ 
me à Manaus, les cargos rouil- 
lés et les rafiots qui descendent 
le fleuve ont des flancs tannés 
de bouzünguenzs des mers. Pi¬ 
rogues et canots taillés dans des 
troncs d’arbres évidés au feu re¬ 
lâchent dans les criques couleur 
de rouille des plus modestes ri¬ 
vières d J hait bassin. Partout 
l’embarcation est l’indispensable 
moyen de transport. C'est 
d'abord par tes chamins d’eau 
bon os.' que s'est faite la péné¬ 
tration de la grande forêt. « Be- 
rlnguelros », « bandelrantes », 
aventuriers de tout poil, chas¬ 
seurs d’indiens, prospectons de 
min erais ; tes premières tenta¬ 
tives de conquête ont aisément 
accrédité la légende d’un uni¬ 
vers redoutable, fascinant et 
meurtrier. Et 11 est vrai qu'en 



1870 la construction du chemin 
de fer Madelra-Mamoré, entre 
Porto-Velfro et Giajara-Mirim. 
fit des milliers de morts. Il rat 
vrai aussi que l'homme doit af¬ 
fronter les distances, la densité 
et les embûches de la forêt, les 
marécages dormants, les rapides 
des rivières, les serpents, les 
gym .1 tes, anguLleo électriques, 
Ir; plranh- ■ dont ta férocité est 
d'ailleurs variable, les caïmans, 
de moins en moins nombreux, 
mais les dangers « objectifs » 
sont en fait bien moindres qu'on 
ne l'imagine. 

Les animaux fuient l’homme. 
Les régirais boisées, proches des 
rivières à eaux « noires », ont 
une rie animale très faible. 
Dans les autres, 1e bestiaire est 
fabuleux, mais une longue pa¬ 
tience est nécessaire pour le 
découvrir : oiseaux de toutes 
espèces et de tous coloris, légions 
de foiirmls, rongeurs pacas, cra¬ 
pauds buffles, caplbaras proches 
des cobayes. Iguanes, oiseaux 
terrestre» nom me le ■ tins mous 
roux, coqs de roche, toucans, 
perroquets, jacamarB consomma¬ 
teurs d’insectes, tapira, fourmi¬ 
liers, paresseux, cerfs forestiers, 
antilopes, ocelots, marsupiaux, 
singes, chauves-souris, pumas, 
crocodiles, caïmans, anacondas, 
qui comptent parmi les plus 
grands serpents du monde, Ja¬ 
guar, 1e plus grand félin d’Amé¬ 
rique, capable de traverser à la 
nage de grandes rivières. 

L'Amazone sst le dernier para¬ 
dis des animaux insolites ou 
témoins attardés de la préhis¬ 
toire. Le tapir, qui tient à la fois 
du rhinocéros et du cheval, le 
doux lamantin, apparenté à la 
baleine, le caïman noir, exter¬ 
miné par les chasseurs, le tama¬ 
noir. à la trompe étrange. 


Teixeira partit de Belem-do-Para 
avec deux mille hommes et une 
cinquantaine de bateaux pour 
remonter le fleuve Jusqu’aux 
con- refort? andins. C'èiait la 
version est-ouest de l'expédition 
de Francisco de Orellana. 
Telxelra réussit et revint même 
à son point de départ. Le dix- 
huitième siècle fut marqué par 
tes premières tentatives de colo¬ 
nisation et par tes savants. 
Charles-Marie de la Condamine, 
cartographe, naturaliste et as¬ 
tronome, fit partie de l’expédition 
française en Equateur et en 
Amazonie. U y resta sept ans, le 
temps de vérifier avec honnêteté 


que les théories de Newton sur 
1e renflement de la Terre à 
l'équateur étaient justes. La 
Condamlne, qui descendit Inté¬ 
gralement l'Amazone en partant 
des sources du Maranon, a laissé 
des descriptions minutieuses et 
précises du fleuve. L'un des pre¬ 
miers. il avança l'hypothèse de 
la communication de l’Orénoque 
avec l’Amazone par le « bras » du 
Casiquiare. Il étudia tes proprié¬ 
tés du curare, ce poison utilisé 
par les tribus indiennes, et ra¬ 
mena à Peuls des échantillons 
d'une résine Inconnue, le latex, 
point de départ de l’Industrie du 
caoutchouc. 


Un équilibre écologique menacé 


La légende des Amazones 


Le fleuve et ses affluents abri¬ 
tent au moins deux mille espè¬ 
ces ie pciTsccj : poissons-chats, 
nharanlTta, « plraCUCU » qœ l’on 
appelle «patelle» dans 1 e sec¬ 
teur péruvien de l’Amazonie et 
qui peut peser jusqu’à 30 kilos, 
piranhas carnivores aux dents 
aigües comme des rasoirs, dau¬ 
phins d'eau douce et tortues-. 
Mais , les vrais « maîtres » — et 
tes grands dangers — de la 
forêt sont les Insectes. Sur les 
contreforts guyanals. les nuages 
de moucherons noirs portent un 
nom significatif : la « plaga », 
la plaie. Mouches, moustiques, 
tiques, araignées, puces, mille- 
pattes, rivalisent d'ardeur et de 
persévérance pour Importuner le 
voyageur. On a répertorié deux 
cent dix-huit espèces de mous¬ 
tiques en Amazonie et U Est 
probable que plusieurs centaines 
d'autres restent à découvrir. 

L'autre « plaie » redoutée et 
inévitable, c’est la pluie, la pluie 
tiède, torrentielle, qui peut durer 
des heures ou des jours. Elle 
transforme les pistes et les che¬ 
mins en fondrières. En quelques 
instants, le paysage est loyê, 
submergé. Etre surpris per une 
tornade sur l’Amazone ou l'un 
des affluents est une épreuve 
aussi redoutable qu’un orage en 
haute montagne. La puissance 
des rafales est telle qu’il n'est 
plus possible ite prendre des 
points de repère. Les mariniers 
s’efforcent à la hâte de trouver 
u .1 ab te long des rives, rainant 
de toutes leurs forces contre le 
courant et les gifles obliques de 
l'apocalypse. 

L’histoire de la découverte et 
de l’exploration de l’Amazone est 
jalonnée de noms de savants. 
Comme si la soif de déchiffrer 


les énigmes de ce morceau de 
planète préservée avait supplanté 
la recherche des richesses. Dn 
moins Jusqu’à une époque ré¬ 
cente. Les aventuriers comme 
Raleigh à la quête d'un eldorado 
mythique ont orienté leurs péré¬ 
grinations vers les Guy ânes ou le 
haut Pérou. Ils rêvaient d'un lac 
d'or quelque part entre Orënoque 
et au-delà des barriè¬ 

res fabuleuses et inexplorées des 
«tepuys» de la grande savane. 
Mais la pénétration de la grande 
forêt amazonienne a été tardive 
et elle est encore aujourd’hui 
l'une des moins explorées de la 
planète. 

Le plus grand fleuve du monde 
a été découvert par Vlcente 
Yanez Pinz'n en 1499, qui avait 
navigué avec Christophe Colomb 
et cherchait lui aussi la « route 
des Indes ». Un demi-siècle plus 
tard, en 1541, Francisco de Orel¬ 
lana fut te premier à tenter, et 
à réussir, la traversée « intégrale » 
du fleuve. Parti de Quito, en 
Equa' ur. il descendit 1e Napo 
puis l'Amazone jusqu’à l'embou¬ 
chure. Bel exploit réalisé par 
l’ami de Gonzalo Pizarre, et 
connu grâce au journal de bord 
dn moine Gaspar de Carvajal, 
mais début aussi de la légende 
des Amazones, ces guerrières, 
grandes et blanches» que tes 
compagnons de Francisco de 
Orellana. accablés par la faim, 
les fièvres et les attaques des 
Indiens, affirmèrent avoir aper¬ 
çues sur les rives du fleuve, il 
est vrai que. à peu près à la 
même époque, les aventuriers, à 
la recherche de l'Eldorado, pré¬ 
tendaient avoir rencontré des: 
hommes sans tête, sur le coure 
supérieur du Caura. un affluent 
de l’Orénoque. 

En 1637, le Portugais Pedro 


Alexandre de Humboldt partit 
du Venezuela en 1800 et descen¬ 
dit vers le sud, parcourant une 
notable partie de l’Orénoque et 
confirmant au passage la théorie 
de la Jonction directe, par le 
Caslqulare, entre Orënoque et 
Amazone. D'autres savants ont 
associé leur nom à l'Amazone : 
tes Brttaniqaes Alfred Russell 
Wallaçe et Henry Walter Bâtes. 
Ce dernier mit ses études faites 
en ■ Amazonie pendant onze 
années à la disposition de Dar¬ 
win et de ses théories sur la 
Sélection naturelle. Un autre 
Britannique, Richard Spruce dé¬ 
dia sa vie à l’étude de la flore 
tropicale et manqua périr prés 
du Casiquiare. A la fin du dix- 
neuvième siècle, tes Coudreau et 
tes Agasslz dressèrent la carte de 
quelques-uns des principaux 
affluents de l’Amazone. Un 
homme est lié pour toujours à la 
légende dramatique de l’Ama¬ 
zone : le colonel PJEL Fawoett. H 
disparut en 1925 dans les épais¬ 
ses forêts du Mato-Grosso, en 
bordure méridionale du hn^gin 
Cet épisode a souvent permis de 
ranimer la fausse querelle sur 
les « bons » et les « mauvais » 
Indiens. 

On estime que le nombre des 
Indiens dans l’Amazonie n'a ja¬ 
mais dépassé teS trois mllUima. 
Aujourd'hui ils sont sans doute 
moins de cent mille. Ce recul 
n'a pas été provoqué par le 
milieu auquel iis s'étaient remar¬ 
quablement adaptés au fil des 
siècles, en dépit des conditions 
particulièrement difficiles. Depuis 
le XVI* siècle, l'homme blanc a 
été le principal agent destructeur 
des communautés Indigènes : 
conquérants, « bandelrantes », 
aventuriers et entrepreneurs ont 
apporté tes armes à feu, les ma¬ 
ladies, la variole, la syphilis, la 
rougeole, le simple rhume plus 
meurtrier pour l'homme de la 
forêt que les bêtes sauvages, tes 
insectes, la faim ou l'isolement 
Les dernières tribus ayant con¬ 
servé leur style de vie et leur 
authenticité se rencontrent dans 
les réglons les plus reculées du 
bouclier guyanals, à la frontière 
entre le Brésil et te Venezuela, 
au-delà des grands rapides des 
affluents septentrionaux d e 
l’Amazone. La FUNAI brésilienne 
(Fondation nationale pour tes 
Indiens) et tes organismes cor¬ 
respondants au Venezuela ou en 
Colombie ont beaucoup fait ces 
dernières années pour la protec¬ 
tion du peuple de la grande forât 
amazonienne. 

Mais le simple contact avec la 
civilisat io n transforme et affa¬ 
dit les Indiens. A quelques di¬ 
zaines de kilomètres seulement, 
11 y a un abîmé entre l’Indien 
vêtu d'un Jean, installé danc un 
bungalow en dur, prés d’une 
bourgade, et son cousin resté in- 


( 2 ) VAmazonie, par Tom 
Ung, Editions TUne-LUo. 


Star- 


dépendant, se livrant à la chasse 
et à la pêche, pratiquant la cul¬ 
ture du mais, du coton ou du 
tabac après avoir dégagé une 
clairière par 1e feu. Malheur aux 
vaincus». La lente extinction des 
Indiens, les * réserves » de plus 
en plus étroites qui leur sont 
concédées, le mépris ou l’Igno¬ 
rance de leurs cultures origi¬ 
nales, font partie d’un p roce ss us 
analogue à celui qui a conduit 
les derniers Indiens nord-amé¬ 
ricains à « jouer » misérable¬ 
ment les « Apaches pour touris¬ 
tes ». La présentation habituelle 
des relations entre « Blancs » et 
« Indiens » n'est pas moins ca¬ 
ricaturale en Amazonie ou au 
Mato-Grosso qu'aux Etats-Unis. 
Aux « farouches » Cheyennes du 
nord correspondent au sud les 
• cruels » Ch&vantes ou tes 
c perfides » Ceintures-Larges. 
Les C ha van tes, qui brandissaient 
encore — voici trois décennies 
— Leurs dérisoires sarbacanes an 
passage des avions de reconnais¬ 
sance, ont à peu près disparu. 
Leur courage ou leur obstination 
a cependant servi de « bouclier » 
aux autres tribus du haut Xingu 
ou d'autres territoires menacés 
par une impitoyable pénétration 
« moderne » qui détruit l'homme 
de la grande forêt et menace 
l'équilibre écologique. 

ITest-U pas révélateur que tes 
frères Villas Boas, qui avaient 
consacré 'leur existence à la 
défense des Indiens «contre les 
effets nocifs du modernisme », 
aient finalement renoncé, écra¬ 
sés par la disproportion des 
moyens, par ce zaz de marée 
de la civilisation « blanche », 
par cette ' spectaculaire avancée 
technologique qui se détruit elle- 
même. L’Amazonie, la plus 
grande réserve d’oxygène du 
monde, menacée d’être un dé¬ 
sert ? Ce n'est pas une prophétie 
vague, lointaine, mais un appel 
au secours lancé de plus en plus 
fréquemment dans tous tes pays 
du bassin amazonien. 

Les premiers hommes qui ont 
peuplé les rives de l'Amazone, U 
y a des dizaines de milliers d'an¬ 
nées, n'ont jamais twîb danger 
cette splendeur multiple. Ils ont 
été lentement exterminés par tes 
« maladies » apportées par. le 
« Vieux ». 

Les plantes et les animaux qui 
se sont adaptés et ont évolué 
depuis des dizaines de millions 
d’années dans cette serre équa¬ 
toriale ne semblent pas davan¬ 
tage mis en état de supporter les 
« toxines » de l’ôre nucléaire. 
L'Amazonie est le produit d’une 
évolution géologique et biologique 
de miuionn d'années. Mais sa 
permanence et sa luxuriance font 
Illusion. Sa fragilité est à la 
mesure de sa beauté. Maintenir 
l'équilibre de cet univers primitif 
et somptueux est aussi un défi— 

MARCEL NIEDERGANG. 
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RADIOTELEVISION 


ENTENDU 


Les increvables 


L E Jeu des 1000 francs 
d’Henri Kubnlk, animé par 
Lucien Jeunesse, est un 
peu pour la radio fépurvalenl 
du jeu « Des chiffres et des 
lettre- » pour la télévision. 

On peut a'Interroger sur la 
longévité de cette émission et 
surtout sur se popularité. C'est 
probablement la seule qui utilise 
vraiment la radio comme un 
moyen de communication de 
masses. 

La raison en est sans doute 
qu’elle maintient une des plus 
anciennes traditions de la lit¬ 
térature populaire : celle' de 
la devinette. Certea, la question 
est parfois un tantinet farfelue 
et la réponse est souvent aussi. 
arbitraire que contestable. Mais 
durant ce petit quart d'heure 
quotidien, on a au moins r oc¬ 
casion d'exercer sa mémo/re et 
de sonder sa culture sans 
ctmpiexe et sains témoin. 


N’ayant pas de prétention 
didactique, ce leu tient compte 
du tait, si souvent Ignoré de 
nos téléparleurs, que T esprit 
souffle aussi à rautre bout de 
/'antenne et que c’est dans le 
cerveau de r auditeur que s’éla¬ 
bore rintormatlon. Il y a lé une 
formule A exploiter pour Jas 
bulletins de /rouvertes. Tout ce 
qu’on apprend par Luc/en Jeu¬ 
nesse sur rhistolre, les arts, 
les sciences et les techniques, 
ne pourrait-on pas l’apprendre 
avec profit de fa même façon 
sur ractualltê ? 


Alors, au Heu de fermer le 
bouton d’un geste rageur après 
avoir entendu la litanie senten¬ 
cieuse des petits ennuis et des 
grandes catastrophes, peut-être 
s’écrirait-on avec bonne /tumeur : 
• A demair l Nous, on veut 
bien I • 


ROBERT ESCARPIT. 


CORRESPONDANCE 


Le général Weygand 
et le « défaitisme » 


D’une longue lettre du général 
René Laure (CJL). füs du géné¬ 
ral EmÛe Laure, secrétaire 
général du chef de l’Etat à 
Vichy, à propos de l’émission 
s L’histoire en jugement » sur 
le général Weygand, nous ex¬ 
trayons les passages suivants : 


Je crois utile d’apporter & 
l'opinion, par souci de vérité 
historique, quelques éléments 
d'information supplémentaires : 
d'une part, certains extraits de 
documents de première main qui 
me viennent de mon père, le gé¬ 
néral d'armée Emile Laure ; 
d'autre part, des souvenirs per¬ 
sonnels remontant & l'époque 
considérée. 


1) Mon père, par décision de 
Weygand, fut transféré, après 
la percée de Sedan, le 31 mai 
1940. du commandement 
du 9* corps d'année en Lorraine 
au c ommandement de la 
VüP armée, qui, ayant mission 
de tenir les Vosges. l’Alsace et 
la trouée de Belfort, avait toutes 
chances d'étre prise & revers par 
les troupes blindées allemandes 
de Guderian qui se rabattaient 
vers le sud. Ayant relu son car¬ 
net de notes de l'époque. J’y lis 
cecL daté du 9 juin au soir : 

k Coups de téléphone réitérés 
du général Prételat. qui me pres¬ 
crit, sur décision de Weygand. 
dé me battre sur la berge même 
du Rhin afin de rejeter à l’eau, 
par des contre-attaques immé¬ 
diates, tout élément ennemi qui 
réussirait à en déboucher „ H me ■ 
prescrit de la façon la plus for¬ 
melle d’exécuter son ordre sans 
prendre en considération le très, 
très grave inconvénient, que je 
souligne à ses yeux avec une 
insistance désespérée, de la dis¬ 
persion et de la dilapidation de 
mes réserves. Désobéir? Tacti¬ 
quement, ü le faudrait, car —.a 
conception de la conduite de la 
&ataflZe de la Route-Alsace est 
la seule logique. Mais, stratégi¬ 
quement, et politiquement, ü vaut 
mieux que je me soumette. Pour 
des raisons qui m’échappent, le 
généralissime a peut-être 
renoncé à tirer le 2 * groupe 
d’armée de son guêpier, et promis 
au gouvernement de jouer ses 
derniers atouts pour la défense 
du Rhin sacré— J’obéirai donc, 
quitte à regretter amèrement 
dans quelques jours si Ton me 
donne l’ordre de monter sur les 
Vosges, car, alors, je n’aurai plus 
l’échelonnement nécessaire I s 


Ces quelques précisions rendent 
bien compte de ce què certains 
témoins, dans l'émission concer¬ 
née, ont appelé le « défaitisme » 
de Weygand ou de ses subordon¬ 
nés, Elles permettent aussi 
d’imaginer ce que pouvait être; 
dans le -drame vécu, les crises de 
conscience de ceux qui assu¬ 
maient, au plan ' politique ou 
bien au plan militaire, les plus 
lourdes responsabilités. 

2) S'il n'y a eu de leur part 
nulle once de défaitisme, U y a 
eu, néanmoins, défaite. Comme 
l'a bien souligné M. Amoureux, 
sur les champs de bataille comme 
sur les terrains de sport, on doit 
savoir tirer les conséquences 
d'une défaite. [Quoi qu’en] (_) 
pense M. Lefranc, mieux vaut 
marquer une pause dans la ba¬ 
taille par le moyen d’un armis¬ 
tice que d’accepter une capitu¬ 
lation militaire. Quel gouverne¬ 
ment, quel régime, quel Etat, ont 
jamais survécu à la capitulation 
de leur armée ?... 


3) Pour ce qui touche au se¬ 
cond point de l'émission, mieux 
vaut s'en remettre & un docu¬ 
ment, ignoré du public et que 
j'ai retrouvé dans les archives 
f&mtllales. Le 2 novembre 1941, 
le général Weygand écrivait À 
mon père (alors secrétaire gé¬ 
néral du chef de l’Etat) ce qui 
suit : 


« Mon cher Laure, 

» Les temps sont difficiles, et 
Ton vit dans l’angoisse, dans 
Patiente de l’inconnu. 




Service du Abonnements 
5, me des italiens 
7HQ PARIS - CEDEX 09 
C.CJ>. 4X97-23. 


ABONNEMENTS 

3 mois O mois 9 mois 12 mois 
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La abonnés qui paient par 
chèque postal (trois voleta) vou¬ 
dront bien joindra ce chèque è 
leur demanda.- 

Changements . tradresse <un- 
ninrs ou pro m oire s (deux 
semaines ou plus)’: nos abonnés 
sont invités è formuler leur 
demande une semaine au moins 
avant leur départ. 

Joindre la dernière bande 

«renvoi à toute correspond «neg, 

Veuillez avoir l'obligeance de 
rédlget tout Ica noms piopi c » en 
capitales d’imprimerie. 


» Bientôt on sera fixé I Je vous 
rappelle combien il est nécessaire 
que je sois tenu étroitement au 
courant, que je n’apprenne pas 
les décisions ni les événements 
en même temps que le public, 
combien ü est indispensable que 
je puisse expliquer ce qui de¬ 
mande A l’être, et. pour cela, que 
je connaisse les explications que 
le Maréchal estime bonnes à 
donner à Poptnion africaine, et 
celles qui ne le seraient pas. 
Cette opinion est ardente, et je 
le redis anti-allemande ef ita¬ 
lienne à un degré très ileoe, pro¬ 
anglaise par conséquent 

v Naturellement, je ferai ce qu’ü 
faudra pour tenir tout mon 
monde derrière le Maréchal, mais 
ü faut m’y aider en ne me lais¬ 
sant rien ignorer de ce que je 
dois savoir et en m’en avisant à 
temps. 

* Naturellement aussi, je ne sup¬ 
pose pas un instant, comme cer¬ 
tains bruits commencent & en 
courir, que Bizerte ou une basé 
. quelconque de notre Afrique 
puisse être borée à nos enne¬ 
mis (—). » 

Par-delà le rejet formel de 
toute idée de cession de base 
militaire à nas « ennemis », on 
perçoit dans cette lettre ce qui 
a été le constant souci de Wey¬ 
gand : une loyauté faille 
à celui qu'une majorité com¬ 
pacte du Parlement avait porté 
au pouvoir, et qu’il estimait pou¬ 
voir, seul, représenter un nttüe 
bouclier pour le. pàys. Loyauté 
d’autant plus explicable qu’il 
avait signe le 24 septembre 1941 
le serment c de lui obéir pour le 
bien du service et le succès des 
armes de la France ». d’autant 
plus méritoire aussi qu’étant le 
premier adjoint de Foch en 1918, 
U n’avait pas toujours partagé 
les vues de Pétain. 




Les films de la semaine 



truands pour venger son père. 
Un cambriolage qui tourne mal. 
Bernard Aubert a essayé, en 
vain, de glisser on message dans 
cette série noire de confection. 


• L'AUBERGE ROUGE, de 
Cio ode Aillant-Lara. — Lundi 20, 
TF 1, 20 h. 35. 


Les crimes des sanglants au¬ 
bergistes de Peyrebflifhe dans 
l’Ardèche, au milieu du dix-neu¬ 
vième siècle, sont passés au feuil¬ 
leton et au mélodrame. Avec un 
humour noir et féroce, Claude 
Autant - Lara a détourné les 
conventions de ces genres au 
profit d’une farce sur les basses¬ 
ses ou la bêtise de la nature hu¬ 
maine, ce qui était une façon 
d’aller contre les codes du ci¬ 
néma français du moment. 




AnubtUi dans i la Bataille » 
de Nicolas Farkas. 


• PARIS BRULE-T-IL ?, de 
René dément. — Lundi 20, A 2, 
20 h. 35 et mardi 21, A 2# 
20 h. 35. 


• MOURIR D'AIMER, d'André 
Capatte. — Dimanche 19, TF 1, 
20 h. 35. 

Enflure dramatique sur l'his¬ 
toire de OabrieUe Russier qui se 
suffisait pourtant à elle-même. 
Annie Glrardot et Bruno Pradel 
font des efforts surhumains. 
Pleurons pour eux et les malheu¬ 
reux personnages. 


C’est bien cse qui arriva (_). 
Dans la nuit du 21 au 22 juin 
(la date mérite d’être rappro¬ 
chée du jour où rut demandé 
l’armistice), le post e de c omman- 
demem de la Vffl’ armée, 
- situé dans les Vosges, à La Bresse, 
est brusquement assalllL Le lieu¬ 
tenant-colonel Krebs, chef du 
3* bureau de l’état - major 
de l’armée, tombe, frappé d’une 
balle. Le commandant Valeyre, 
commandant du quartier général, 
et le lieutenant Gros sont tués. 
C’est le 22 an soir seulement que 
l’ennemi vient à bout du < der¬ 
nier carré ». 


• LA CHIENNE, de Jean Re¬ 
voir. — Dimanche 19, FR 3, 
22 h. 30. 

En portant à l’écran un roman 
naturaliste à succès de Georges 
de La Fouchardlêre. Jean Renoir, 
tournant dans les rues et utili¬ 
sant le son direct, adapta la nou¬ 
velle technique du parlant à sa 
vision du inonde ou. plutôt, des 
hommes. Il a refusé, dans sa 
mise en scène, le découpage psy¬ 
chologique et filmé, en profon¬ 
deur de champ, des êtres dans le 
décor de leur vie et de leur en¬ 
vironnement soda! H a refusé 
les dialogues littéraires et psy¬ 
chologiques au profit du langage 
naturel. La vérité humaine 
transparaît sous les catégories 
sociales contrastées. Petit-bour¬ 
geois, putain et maquereau, se 
ressemblent « en dedans ». Mé¬ 
connu, méprisé à sa sortie. le 
film est devenu un.classique du 
réalisme de Renoir. 


• LES GRANDS MOYENS, 
d'Habert ComfieM. — Mardi 21, 
FR 3, 20 h. 30. 


Une vendetta corse, à Nice, 
menée par une vieille dame de 
quatre-vingts ans (la merveil¬ 
leuse Hélène Dieudonné) et ses 
sœurs. Hubert Comfield, venu 
d’Amérique, a traité par l’hu¬ 
mour noir façon britannique un 
roman policier d’Exbrayat. Cette 
comédie de meurtres n’a pas eu 
de succès. C’est bien dommage. 


• L'ARDOISE, de Claude-Ber- 
nard Aubert. — Lundi 20, FR 3, 
20 h. 30. 

Le chanteur Salvatore Adamo, 
gentil et falot, fréquente des 


• LES JEUX DE L'AMOUR ET 
DE LA GUERRE, d'Arthur H Hier. 
— Mercredi 22, FR 3, 20 b. 30. 


Démythification des valeurs 
guerrières, de l'héroïsme. James 
Gainer, en attendant le débar- 


m 

>Ecouter-voir 


SÉRIE : U PREMIÈRE LETTRE: - 
Dimanches 19 et 2B, FR 3,20 R. 38. 


Les deux derniers épisodes de 
l’expérience la plus audacieuse 
de Fété : susciter des créations 
collectives à partir d’un héros 
de la résistance. Ce sont les mo¬ 
ments les plus noirs, et peut-être 
les plus accomplis de la série à 
partir du jugement de Roger 
Rouxel et de sa dernière nuit 
passée à la prison de Fresnes. 
Des instruments de musique 


6600 kilomètres à travers une 
moitié du continent, jusqu’à la 
Méditerranée. L’émission est dif¬ 
fusée en hommage-au füs cadet 
du commandant Cousteau, mort 
cet été au Portugal dans un acci¬ 
dent d’avUm. 


fabriquas avec des déchets mé¬ 
talliques'jouent le procès : son 


léger et cristaütn de la défense 
« parce qu’elle n’avait pas grand- 
chose à dire », tintamarre maca¬ 
bre de l’accusation. 


' Intéressés par l’initiative cTAr¬ 
mand Gatti. les moines de l’ab¬ 
baye des Hautes-Montagnes ont 
composé et chanté un opéra sur 
les dernières heures passées der¬ 
rière les barreaux. La rigueur de 
VinUrprètatian, la suggestivité 
des lieux (un carré de verdure 
planté d’une croix fait penser 
au carré des fusillés du mont- 
ValérienJ contrastent avec Vex- 
plosion de vie des précédentes 

évocations. 


« THÉÂTRE MUSICAL : MARIO ET 1£ 
MAGICIEN. - Mercredi 22 «fit, 
FraceCaltme, 20 bores. 

Adapté d’une nouvelle de Tho¬ 
mas Mann, Mario et le Magicien. 
qui a été créé cette année au 
Festival d’Avignon dans une. mise 
en scène de Bernard■■ Sobel 
(musique de Jean-Bernard Dar- 
tigoües), met en scène un presti¬ 
digitateur anxieux, aux prises 
anse ses souvenirs, ses obsessions 
et ses fantasmes. Sans qu’on 
sache très bien pourquoi, ü 
raconte fièvreusement -les ava¬ 
tars de ses dernières vacances 
jusqu’à ce que. pris à partie par 
quelques éléments du public fl 
se transforme soudain en tin 
personnage effrayant, usant de 
ses tours de presttdigttatUm 
comme d’une arme pour asservir 
et dominer les antres. 


• DOCUMENTS : U NIL - Ba landi 20 
an vnfofi 24, Trace. Caltare, 
. 15 L — Jetf 23. TF 1,21 h. 21 


- Les réalisateurs Jean Coutu¬ 
rier et Françoise Estèbe ont re¬ 
monté le Nü et tiré dix heures 
'.‘émission d’üjt périple gui part 
du Caire et s’arrête aux catarac¬ 
tes tPAssouan. Interviews de pê¬ 
cheurs ou de fellahs, conversa¬ 
tions glanées au hasard, dans 
cette quête l’anecdoté croise sans 

arrêt les fantômes des ctoüisn- 
ttons et des dynasties. Des 
grandes pyramides de Gizeh au 
temple ’ d’Anton à Kamttk. les 
hommes besognent une terre ac¬ 
cablée d’histoire et de solefl, 
s’accrochent à des rives souvent 
rebelles à la moindre culture. 


S’a s’agit, comme rannonçatt 
le programme, de théâtre musi¬ 
cal , la musique n’y occupe pour¬ 
tant qu’une place assez restreinte. 
A r exception d’un rôle chanté 
très bref, Mario et le Magicien 
se présente en fait comme une 
pièce de théâtre parié-avec une 
musique de scène. Ceüe-ci n’Ù- 
lusire pas V action mais, ad 
début, se déroule parallèlement 
sans qu’on ait jamais Vimpres- 
sian que ("une puisse modifier le 
cours de Vautre. Crest seulement 
lorsqu’il est question de magie 
que la partition peu à peu 
devient suggestive jusqu’à Ut 
danse d’envoûtement finale, dé¬ 
nonçant ainsi implicitement que 
la musique peut, comme la ponde 
ou la magie, devenir un dange¬ 
reux moyen d’hypnose. 


De son côté, l’équipe du com¬ 
mandant Cousteau a quitté cette 
tais les fonds sous-marins et 
montre, mis d’avion, les dangers 
qui menacent le fleuve, depuis 
les hauts plateaux d *Afrique cen¬ 
trale, où un füet d’eau entame 
modestement une coursa de 


• L'HISTOIRE ER JUGEMENT : FRAN¬ 
KLIN IL ROOSEVELT. - Mfircrafi 
22 artUFI,280.30. 

« Il a donné du travail à 
toutes ces mains vides.-et m’a 
aidé à construire. un syndi¬ 
cat », chantait en I93i Woody 
Guthrtc. « L'histoire en juge- 


Jean Marais et Madeleine So¬ 
logne, couple romantique de 1943, 
symbole pour la jeunesse du 
temps de l’occupation, sont les 
nouveaux Tristan et Yseult des 
temps modernes selon Jean Coc¬ 
teau, inspiré par la philosophie 
de Nietrâche et sa mythologie, 
personnelle. La mise en scène de ' 
Jean Dekumcy et les images de 
Roger Hubert ont donné & cette 
légende de passion Interdite et 
fatale une. esthétique un peu 
-glacée qui lui convient bien. 


La libération de Paris, en 1944. 
selon une solide étude historique 
de Dominique Lapierre et Lar- 
ry Collins. Avec de très gros 
moyens, beaucoup de vedettes, 
une foule de figurants, les dé¬ 
cors réels de la ville et son talent 
personnel, René Clément a réa¬ 
lisé qn grand film spectaculaire 
de prestige international. Cer¬ 
tains critiques le lui ont, bien à 
tort, reproché. L’œuvre est pas¬ 
sionnante, et voir Alain Delon 
jouer Chaban-Delmas, Claude 
Rlch le général Leclerc, Orson 
Welles le consul Nordllng, Kirk 
Douglas le général Patton, Mi¬ 
chel Piccoli, Edgard Pisani, 
Bruno Cremer, le colonel RoU, 
etc, ajoute à l’Intérêt du specta¬ 
teur. 


• LA FILLE ET LE GÉNÉRAL, 
de Pasqua le Festa Campanile. — 
Jeudi 23, FR 3, 20 h. 30. 


Comédie qui tourne au drame 
sur une péripétie pittoresque de 
la guerre italo-autrichlenne en 
1917. Pesta Campanile n'a pas un 
talent fou, mais il a su donner 
à sa réalisation une tension 
grandissante et il a bien utilisé 
Rod Steiger. qui joue un général 
autrichien manchot. 


• OMOON OU LA CITÉ DU 
NOM DE DIEU, de Luqman Lateef 
Keele. — Jeadi 23, TF 1, 
22 b. 15. 


Un Américain inconnu, t bala¬ 
din du monde oriental », a mis 
plusieurs années k tourner,- à. 
Macao et au Japon, ce singulier 
fatras de légendes et de malé¬ 
fices avec séquences en noir et 
blanc, plans teintées, scènes en 
couleurs, dessins et gravures de 
lui-même. Cet exercice de e ca¬ 
méra super-je » est presque tota¬ 
lement InBnm prflwinnn i te, avec 
des moments d’une beauté fasci¬ 
nante. 


• LE DOUAR TROUÉ, de Kel¬ 
vin Jackson Paget — Ven¬ 
dredi 24, A 2. 22 h. 55. 


Tourné au début de la vogue 
du western italien par. un-t&che- 
ron (de' son vrai nom Giorgio 
Perron!) qui h’avait pas l'astuce 
et les élans baroques de Secglô 
Leone. Résultat médiocre, mal¬ 
gré la violence de rigueur. On 
peut s’abstenir. 


ment » instruit cette semaine 
le -procès Roosevelt. Averti! 
Haniman, ancien ambassadeur 
du président 'des ■ Etats-Unis 
auprès de' StalineBamüton- 
Fish, collaborateur puis adver¬ 
saire de Rèosevüt après Pearl 
Hafbour, et Albert ■ Speer, an- - 
cien ministre de Tarmement 
tiHitler, ' témoignenL Des jour¬ 
nalistes composent le jury • 
Roosevelt démagogue au démo¬ 
crate sincère? Machiavélique 
quand- fl-s’dÿZt de précipiter les 
Etats-Unis dans la croisade 
anti-fasciste ou. incurable naïf, 
livrant la moitié de TEurope à 
Staline? L'émission, comme A 
r habitude, ^interrogera en ter¬ 
mes de culpabilité, ou d’inno¬ 
cence. 


DOCUMENTAIRE : SEPT JOUIS EN 
PERSE. - Mercredi 22 «fit, A2, 
22 JL 38. 


Sept fours en Perse, et non 
pas en Iran. Le.tttre.de cette 
série de huit émissions, produites 
par là S J? JP. et tournées avant 
la chute du chah, en 1976,-1877 
et 1978, dit bien la perspective 
choisie par le ’ réalisateur. Jean- 
Marc Leùven : regard sur une 
doütsation plusieurs fois millé¬ 
naire, enrichie par treize siècles 
d'islam chiite, promenade à tra¬ 
vers une tradition encore vivante, 
qui explique sans doute l’échec 
du régime Pahlavi, Images 
c éternelles » complémentaires, 
selon le réalisateur » des images 
d’actualité. Images'de la oie quo¬ 
tidienne, dans Ta « longue du¬ 
rée », qui éclairent peut-être les 
soubresauts d’aujourd'hui. 


TELEFILM : FAUTE PROFESSION 
MELLE. — Jerâ 23 artt, 20 h. 35, 
sarAL 


1 Voici appliquée encore une fois 
par la télévision britannique la 
fameuse formule du succès ; 
Pognai plus Jlaimu égale Marins; 
un. bon texte plus un grand 
acteur égale ' un chef-d’œuvre. 
La BD XJ. n’a eu aucun mal d 
obtenir un scénario original d’un 
auteur ouest célèbre que Tom 
Stoppant. Scénario bdtt sur une 
idée .simple et géniale. Un pro¬ 
fesseur druntoerstté — c’est Peter 
Barlaoorth, et fl est sensatlon- 


A- ih- ■- • , «A 1 


LE MONDE 


quement. proclame fièrement 
qu’il pratique c le culte de la 
l&cheté». Arthur Hiller, qui fut 
ensuite le réalisateur du savon¬ 
neux et larmoyant Love S tory, a 
eu heureusement. Ici. un excel¬ 
lent scénariste : Paddy Chayef- 
ski- 


• SOUS LE PLUS GRAND 
CHAPITEAU DU MONDE, de Ce- 
cÜ B. de Mille. — Dimanche 26, 
TF 1, 20 h. 35. 


• L'ETERNEL RETOUR, de 

Jean Delannay. — Mercredi 22, 
A 2, 20 h. 35. 


Charmes et splendeurs d’un 
cirque américain, histoire mou¬ 
vementée et sentimentale, ja¬ 
lousies, rancœurs et amouxs des 
gens du voyage. Cedi bl de 
Mme, homme de spectacle par 
excellence, chez Baxnuxn, ou les 
dosions grandioses d’un chapi¬ 
teau hollywoodien. Outre les nu¬ 
méros de trapèze et un éléphant 
meurtrier, il y a un train qui dé¬ 
raille et des fauves qui se ré¬ 
pandent dans la nature. 


• LA BATAILLE, de Nicolas 
Farkas. — Dimanche 26, FR 3, 
22 b. 45. 


Conflit de l’amour et du de¬ 
voir chez un marquis japonais 
qui est aussi officier de la ma¬ 
rine du Mikado et veut gagner 
une bataille navale. L'exotisme 
littéraire de Claude Farrôre bien 
transposé par un réalisateur d’ori¬ 
gine hongroise (mort en 1936), 
qui fut aussi l’auteur d’un Port- 
Arthur, mélo de la guerre russo- 
japonaise. Annabella et Charles 
Boyer, maquillés, les yeux bri¬ 
dés, sont surprenants. 


• L'HOMME DE NULLE PART, 
de Débiter Doves. — Lnadi 27, 
FR 3, 20 h. 30. 


Cest Glenn Ford dont Ernest 
Borgnine est Jaloux. parce que 
sa femme a l’habitude de le 
tromper. Le western se mue, ici, 
en tragédie domestique. Delmer 
Daves accorde les passions 
humaines- & une nature sauvage. 
Cela ne manque pas de puis- 


' • LE MOUTON A CINQ 
PATTES, d'Henri VerneaiL — 
Lundi 27, TF 1, 20 b. 35. 


Femandel multiplié par six : 
un vieillard Irascible et ses 
fils quintuplés, physiquement 
semblables et socialement diffé¬ 
rents. Film à sketches, hétéro¬ 
clite, mais qui fait rire. Meil¬ 
leures histoires : celle du capi¬ 
taine de cargo.attrapant les 
mouches, avec, un . morceau de 
sucre (écrite par Jacques Perret) 
et celle du mué de campagne 
dont les ouailles se moquent 
parce qu’il ressemble au Don 
Caznillo du cinéma (écrite par 
Raoul Ploquln). 


nsi — accepte de se 1 rendre à 
un séminaire à Prague dans 
Vespoir de pouvoir échapper «im 
séances pour assister au match 
Tchécoslovaquie-Angleterre. C’est 
un. passionné de foot. Là, à 
Prague, par rentremîse d’un de 
ses anciens élèves venu le voir d 
son hôtel, pet , intellectuel concl¬ 
uant et amène va se trouver 
embarqué dans le milieu des 
dissidents. 


■ A-t-ü, oui ou non, le droit de 
les aider, lui qui est VTiôte du 
gouvernement tchèque? Ce füm 
admirable, nous l’avons . ou en 
anglais. Espérons qu’ü n'aum pas 
trop souffert, c'est hélas ! sou¬ 
vent le cas. au doublage. 


MAGAZINE : LE NOUVEAU VEN¬ 
DREDI : QUI A TUÉ GEDRGI MAR- 
NOV ? - Vendredi 24, FR 3, 
28 b. & 


Le 7 septembre 1978, unexüé 
bulgare, Georgi Markov, mourait 
mystérieusement dans un hôpital 
londonien. Après enquête, la po¬ 
lice concluait d un meurtre par 
■empoi sonnem ent au moyen d’un 
parapluie piégé. Ecrivain à suc¬ 
cès. comblé par le gou ve rnement. 
Markov avait dû quitter la Bul¬ 
garie en 1$69 pour avoir écrit 
l’Homme qui était moi, une pièce 
très Critique à l’égard du régime. 
Depuis fl travaillait à la BD.C. 
et surtout à Radio Free Europe, 
«ne station vivant de i’antteom- 
munisme et sûr laquelle ü fus¬ 
tigeait régulièrement les diri¬ 
geants bulgares. 

En trois mois. Michael Cocker 
TtU et Phü Harding deux jour¬ 
nalistes de la BJ3JC. on t enquête 
à Londres, à Vienne, en Italie, et. 
clandestinement, en Bulgarie ; 
fl» ont interviewé lé frère, la 
mère, la femme, de Markov, un 
ancien colonel de la police se¬ 
crète bulgare, un ancien respon¬ 
sable du K XJ B. pour arriver A 
«ne certitude : Markov a été 
abattu par les' services secrets 
h ulgam pour ses .activités a'-ri- 
Touvenumertales (Radio Free 
Europe est captée en Bulgarie), 
et U existe, une Uste noire des 
« éléments socialement dange¬ 
reux » vivant d l’étranger. 
L’émissfon est passionnante, bien 
dans■ Ze ton et la lignée de ces 
vendredis exceptionnels. ' 
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Samedi 18 août 


RADIOTELEVISION 


CHAINE 1: TF 1 

^ X A^ t f aga ^ ne L *wto-rooto : 19 II. Fenü- 

^Soîx^T 5 tOUr aprèe s P ^ «■ Caméra 

v |^étés t Music-hall à Provins: 

_i_ 2 i_A ** Séné .> Chapeau melon et bottes 

CHAINE II : A 2 

18 h. 30. La vérité est an fond de 1» mar¬ 


mite ; 18 h. 55, Jeu : Etes chiffres et des lettres t 
19 h. 45, Les trois caméras. 

•20‘ h.- 30,' Dramatique : Doit-on le dire ?, 
dX Labiche, texte de P. Dus. rôaL P. Badeï. 
mise en scérurJ.-L. Cochet Avec J. Eyser. 
C. Giraud. AL Tristan!, Pauls Noëlle. Virginie 
PradaL 

Le* comédiens-français pour le génie de 
Labiche, pn pisrfaSt OtvsrtüMmenX. 

22 h. 20, Variétés : P. Bouvard à Cannes. 
CHAINE IH : FR 3 

19 h. 20 , émi s sion s régionales ; 19 h. 40. Pour 


les Jeunes 
du cieL 


20 h. Feuilleton : Les chevaliers 


20 h. 30, Regards sur les télévisions étran¬ 
gères (la BjRC.J : Enstacbe et HQda. d’après le 
roman de JUP. Hartley, rial. D. Davis (3 e épi¬ 
sode!. 

21. h. 25, Festival d'été : Le Festival de Lyon. 

FRANCE-CULTURE ... 

1® h. 30, Radio-Canada présente jr Lettres du 
Québec : 


20 b. « Noé ou l'Epopée d'un survivant », de 
L. Kobrynsld (redlT.) ; 22 h-. Nulle magnétique* ; le 
muele-ball; 23 b. 22, Lee touristes étranger* h Perle. 


FRANCE-MUSIQUE 


18 h. Kiosque ; U b. Jasa ; 

20 b. S. inlormatlonB festivals; 21 b. Festival de 
Salxbourg..-, es direct de l’OJLF. : récital de chant 
P. Scbnier. ténor, et E. Wertia, piano : Dvorak, 
Beethoven, R. Strauss ; 

23. h. Ouvert la nuit». Plaisir d’amour; 0 
Schu m a n n. Capiet, Debussy, KageL 


b- 5^ 


Dimanche 19 août 




CHAINE I : TF 1 

^jT ^Ç ? 881 ? 113 Philosophiques et reli- 
ou verte ; 9 L 30. La source 
® P® • P g-. Présence protestante : 10 h. 30 . 

SS KR&fr/Biï &iJS Mte " > - œ résU * 

Is S^v^é&s iï&Si 

14 n. 15. Variétés : En m nsi que à Lisbonne ; 
if^ao.Tieroô : 15 h. 35. Série : La ctautedea 
18 J L \? S ' Sports première : 17 h. 40. Le 
magazine de l aventnre. 


22 h.. 20. Jazz estival : Joe Henderson 
Quartet 

CHAINE II : A 2 

1 12 h. 30. La vérité est an fond de la- mar¬ 
mite ; 12 h. 50, Dessin animé ; 13 h.. Quinze 
minutes avec- ; 13 h. 40, Série i Hawaï police 
d'Etat : 14 b. 35. Sports. : Hippisme (champion¬ 
nats d'Europe de saut) ; 16 h. 30. Cirque Rnie ; 
L'homme de quarante ans : 18 h. 55, Stade 2 ; 
19 h. 45. Les trois caméras. 

20 h. 35. Jeux sans frontières. 


18 h_ 30, Série La Filière ; 19 h. 25. Les «ni- 
manx du monde. 

FILM : MOURIR D’AIMER, 
h- 20. Documentaire : Le jardin derrière le 
mur (Les rapaces nocturnes) : IB h. 5, Série s 
n^PraSS!* 8 (1B71Î ' Avec Anin/e Girardot, Bru- 

® Jtàrttr d'une histoire vraie, celle 
OepabrleOe Bussier, acculée au suicide, eu 
Me», Par une société où m professeur de 
lettres et un élève n'ont pas le droit de 
ri mer d'amour. 


22 h. 5, Feuilleton : Splendeurs et misères des 
courtisanes, d’après le roman dH. de Balzac. 
adapL et réaL M_ Cazeneuve. (Red. 3* épisode.) 

Vautrin éloigne Lucien de Rvbemprd et se 
sert d'Bsther pour soutirer de l'arpent au 
baron de Nvcmgen. Mais tout ne *e passe 
pas comme prévu, 

CHAINE Ml : FR 3 

20 h, La grande parade du fazz : Jonah 
Jones Qulntet. 

20 h. 30. Série : La première lettre. d’Armand 


GattT (Quatrième heu de rencontre t la Résis¬ 
tance). 

Lire nos « Eeouter-Voir ». 

21 h. 45. Court métrage i Tristan et Tseult. 
dT. Lagrange. 

22 h. 30, FILM f rinéma de mi nuit, cycle 
cinéma français d'avant-guerre) : LA CHIENNE, 
de J. Renoir Cl93i). avec M. Simon. J. Marèze, 
G. Flamant. M, Bérubet. J. Gehret A. Rignault, 
(N. Rediffusion.) 

On caissier d’dçe m Or, malheureux en mé¬ 
nage, s’éprend (Tune /Ole de mœurs légères 
qui s’entend avec son souteneur pour le 
berner et exploiter son talent de peintre dn 
dimanche. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 15, Horizon, magazine religieux: 7 b. 40. 
Université radiophonique et télévisuelle Internatloaale ; 
8 h. Orthodoxie et christianisme, oriental; 8 h. 30. 
Protest a nt ism e : 9 h. 1Q, Ecoute IsraSl ; B h. 40. Divers 
aspects de la pensée contemporaine : la Qrande Loge 
de France ; 10 b.. Messe à l'figUee Nom-Dame de 
Dtnatd : 11 lu La musique et les mots : Carnets cTes¬ 
quissas da Beethoven : 12 h. 15. Ecoutes le Japon ; 
12 h. 45, Concert à la Maison de Radio-France : le 
Quatuor TaUcb, (Schubert, MUhaud, Janacek). 


14 11, * Lee cris dn eaux mortes >, par M. Ricaud ; 
18 b. 3a t La réalité et Le mystère », par A. André; 

18 b. 10 . Verdi : Don Carlos (deuxième partie), 
par l’Orchestre du Covent Oarden ; dlr. C.-U. Olullnl ; 
avec P. Domingo, M. Cabane. 8. Ml Inès ; 

23 h„ Musique de chambre : Beethoven. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Musique chantilly : Fuclk, Hagen, Kreuder, 
Bcbnelder. Auber, Bel ter. Elselr. Strauss, Schoenherr, 
Oranados ; 9 h. 7, Chartes Tonrnemlre, l'orgue mys¬ 
tique ; 9 b. 3a Dimanche matin : l'autre Haydn ; les 
cinq concertos pour piano de Beethoven ; Adolf B use h 
et ses amis : les petits cbefe-d’wuvre que la enfants 
peuvent jouer : une certaine musique française ; 
12 b„ Echanges Internationaux-. Festival de Sais bourg ; 
Mozart ; 

14 h.. L'été en transat : 18 ht, Broadway-Broadway ; 
17 h- Ln te narrai : Toscan] ni ; 

18 h- Présence du vingtième siècle : Hrnae. Slno- 
poU, Xénakls. Rlsaet ; IB h. S, Jazz pour l’été ; 

19 h. 20, Festival de Saixbourg_ en direct dn 
Pelsen Relt Sehule : « la Flûte enchantée » de Mozart, 
par l*Orcbaatre philharmonique de Vienne et la 
Chœurs du Staatsoper de Vienne, dlr. J. Levin e. Avec 
M. Taire le, EL Tappy, EL. Oruberova, L. Cotrubno. 
C. Boesch. E. Kala ; 

23 h. Ouvert la nuit. 



Lundi 20 août 


CHAINE I ; TF I 

12 h. 30, Feuffiletoh r Doris Comédie ; 13 h. 30. 
Série : Les mystères de l'Ouest : 14 h. 40. Vie 
Je V lking ; 15 h. 10. Acflion et sa bande. 

18 lu Evadez-vous, aveç TF 1 : La croisière 
de I Eyrix ; 19 tu FeiüUeton : Anne four après 
jour ; 19 h. 15. Jeunes pratique ; 19 h. 35, Caméra 
au poing. 


20 h. 35. FILM (cycle Fernande!) : L'AUBER¬ 
GE ROUGE, de C. Autant-Lara (1951). avec Fer- 
nandeL F. Rosay. Carotte. M.-G Olivia; G. Aslan, 
J.-R. CauRfilmon 


En 1833. dot» une auberge de t Ardèche où 
ton assassine..les voyageurs, la patronne se 
confesse à un moine osant de commettre de 
nouveau* meurtres. Lié par le nmd de la 
confession, le moine pourra-t-il soutier ses 
compagnons T 


22 iu 15. Série : .Les Français- dn bout du 
monde : la Sierra-Leone. 


CHAINE 11 : A 2 


- —12 h. 30,-Quoi*de-neuf?: 13 h. 15.- Dessin 
animé : 13 h. 35. ffenflleton : Les arpente verte t 
14 lu Aujourd'hui -madame (Auteurs et lectri¬ 
ces) ; 15 lu Série : Sur la piste des Cbeyennes : 


16 tu Sports : Hippisme (championnats d’Eu¬ 
rope de saut) ; Athlétisme (à Nice) : 18 lu 
Récré A 2 :18 h. 30, C’est la vie : 18 b. 55, Jeu : 
Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45. Les trois 
caméras. 

20 h. 35. FILM : PARIS BRULE-T-IL ?. de 
R. Clément (1665), avec J-P. Belmondo,C. Boyer. 
L. Caron. J.-P. CasseL A. Delon, K. Douglas, 
G- Ford. B. Frick. G. Froebe. D. Gélin- 

Ptmnlére partis : Août 1944. — tes alliés 
approchent de Paris. Le général Chaban- 
Ddmas. représentant de Gaulle, dresse un 
plan d'insurrection avec les PJJ. Sur l’ordre 
d’Hitler, le général allemand son Choltiz 
-prépare-la destruction de la vdie. 

22 II, Magazine : Question de temps : Là 
passion de la mer. 

La première partie de l'émission est 
consacrée au drame de t Admirai’s Cup. 
Suivent une interview de tépovse d'Alain 
Cotas et un documentaire sur le souvenir de 
Paul et Virginie à tüe Maurice. 

22 h. 30. Jazz. 

CHAÎNÉ III : FR 3 

19 h. 20, Emissions régionales ; 19 h. 40. Pour 


les Jeunes ; 20 11, Feuilleton : Les chevaliers 
du ciel. 

20 h. 30, FILM : L’ARDOISE, de C. Bernard- 
Aubert (1969). avec 5. Adàmo. J. Hahn. 
M. Constantin- E. Wiener, J. Desailly. S. Val ère. 
(Rediffusion.} 

Un levas bourgeois, qui est allé en prison, 
se fait aider par deux truands pour accom¬ 
plir une vengeance et réhabiliter la mémoire 
de son père mort. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales ; 8 b., La matinées du mois 
d’août : Mémoires vivantes ; B h. 7, Universités de 
l'universel; 10 h.. De l'autre oOté de la frontière : 
Tarin: 11 h. 2, Poésie, théâtre et musique russes : de 
Pouchkine à Blok ; 12 h. 5. Œuvres et chefs-d'œuvre 
en France ■ la tapisseries de David et Betluabée; 
12 h. 43. Panorama ; 

13 h. 30, Feuilleton : c les Brontê », histoire d’une 
famille d'écrivains ; 14 h. 10. Entretiens avec— H. Sau- 
guet ; 1S 11. Egypte : en remontant le do un du NU ; 
18 h-. 'Le Pacifique en long et en large : Da Kergue¬ 
len aux lia Marquises : 16 h. 40, Poésie, théâtre et 
musique russes, de Pouchkine à Blok ; 17 h. 2a Mis¬ 
sion Chine : l'histoire. 

Lire nu « Bcavter-Votr ».. 

18 h. 30, Mot k mot : Travail ; 10 h. 30, La en ■min» 
de la connaissance : La champs du rêve (redlf.) ; 


30 h- « Tcewz et la vipères », de B, Maxeaa (redlf.) ; 
21 h.. L'autre scène ou lu vivante et la dieux : la 
mort de Socrate ; 32 h. 3a Histoire da trola premiers 
siècles de l'Eglise : en compagnie d'Eusèbe de Césa- 
rée : 22 h. SÛ, Opéra, opérettes : Quand la chanteurs 
d'opéra rendent hommage â l’opérette. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h- Quotidien vacances ; S h. 2, Estival» : Biset, 
Nlgg. Roussel ; io h. 10, Mélo-opèraa : La vaillance 
(Thomas, Boleldleu, Offenbach, Massanet) : 12 II, La 
vacances du musicien : René Saorgm ; 12 h. 35, Jazz : 
Sommer séquences ; 13 h. 5, Oounod ; la voyages de 
Mendelssohn ; 

14 h. Estival» : ballets (Copland, de Falla, Bar¬ 
tok) ; 18 h. 10, Nouveaux de Radio-Francs : 

C. Del angle, saxophone, O. Catelln, piano (Basque- 
noph. Robert, Mllhaud, Babadjanlan. Lutoslawskl) ; 
17 h. 15, La chants da la terre : voyage en Slem- 
Leone; 

18 h. 2, Kiosque : 19 h. 5, Jasa ; 

20 h_, informations feetlvale ; 20 h. 30, Festival 
de Balzbourg... en direct du Grosse a Festaplelhaus : 
« Symphonie écossaise » (Mendelssohn) ; « Symphonie 
n» 5 eu si bémol majeur » (Piofcoflev), par l’Orchestre 
philharmonique d'Israël, dû. L. Bernstein ; 22 h. 3a 
Ouvert la nuit... Plaisir d’amour ; 

0 h. 5. Germaine TaBtaferre ; 1 11. La Méditer¬ 
ranée. 


Mardi 21 août 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30, Feuilleton : Doris Comédie; 13 h. 30. 
Série : Les mystères de l'Ouest ; 14 h. 40. Vie 
le Viking : 15 h. 10. Acilion et sa bande. 

18 11. La croisière de ITEyrix : la baie des 
vierges : 19 èl. Feuilleton : Anne jour après 
Jour ; 19 h. 15, James pratique : 19 h. 35. Caméra 
au poing. 

20 h. 35, Soirées d’ailleurs— (Le Québec). 
Vendredi 16 h. 45. de P. Gauvreau. Réal J. Fau¬ 
cher. 

Ce vendredl-ld. Clément Viau. cadre supé¬ 
rieur dans une agence de publicité, apprend 
quro est mis d pied. 

22 h_ Variétés : Tarn H. Delam. avec les 
Grands Ballets canadiens. réaL P. Morin. 

Une chorégraphie 'de Brian Mae Donald 
sur une musique de Gilles Vlgneautt. 


CHAINE II : A 2 

12 h. 30, Quoi de neuf?: 13 11 15, Dessin 
animé : 13 él 35. Feuilleton : Les arpents verte : 


14 b_ Aujourd'hui madame (Amour et sexua¬ 
lité au seucïème au dix-neuvième siècle) : 15 h. 
Série : Sur la piste des Cbeyennes : 15 h. 50, 
Sports : Pelote basque ; 18 tu Récré A 2. 

18 h. 30, C’est la vie : 18 h. 55. Jeu : Des chif¬ 
fres et des lettres : 19 h. 45. Les trois caméras. 

20 h. 35, Les dossiers de l’écran. FILM : 
PARIS BRULE-TJL ?. de R. Clément (1965), 
avec J.-P. Belmondo, C. Bo-er. L. Caron. 

J. -P. Cassel, B. Cremer, C. Dauphin. A- Delon, 

K. Douglas, G. Ford. G. Froebe, D. Gélln. M. Pic- 
coU. (N.) 

Deuxième partie : Août 1944. — L’exécution 
d’un groupe d'étudiants trahis par un com¬ 
piles de la Gestapo décide le colonel Rot d 
déclencher l’insurrection parisienne tandis 
.que Leclerc et ta 2* DJ3. foncent sur la 
capitata. 

Vers 22 tu Débat : La libération de Paris. 

Avec MM. J. Chsban-Delmas, D. von Amtm, 
aide de camp dn général ron Choltiz. H. Kar- 
cher, combattant de la 2* DJL, ta colonel 
RtiUTangvv. chef des F JJ. de FTle-de-Fran- 
ce, Mme C. Morandat, membre du réseau 
« Libération », et cinq témoins. 


CHAINE lit : FR 3 

19 h. 20. Emissions régionales : 19 h. 40. Pour 
les jeunes ; 20 h.. Feuilleton : Les chevaliers 
du deL 

20 h. 30. FILM : LES GRANDS MOYENS, de 
H. Cornfield (1975), avec H. Dieudonné. R. Car¬ 
re], F. S&rdou. C. RouveL A. de Beaumont. 
Y. Maurech. 

A Nice, trois soeurs octogénaires entrepren¬ 
nent de supprimer cinq truands qui ont tué 
des membres de leur famille et que le neveu 
de l'une déliés, commissaire de police, n'est 
pas capable d'arrêter. 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, M&tloaJ» ; 8 h. Mémoires vivant» ; 9 h. 7. 
Universités de l'universel : Edimbourg: 10 tu De 
l'autre côté de la frontière : Turin ; 11 h. 2, Poésie, 
théâtre et musique russes, de Pouchkine à Blok (et 1 
18 h. 40) : 12 h. 5, Œnvrea et chefs-d’œuvre : la tapis¬ 
series de David et Bethaabéa ; 12 h. 45, Panorama : 

13 h- 30, Peuilleton : « tas 3ront£ », histoire d’une 
famille d'écrivains ; 14 h. la Entretiens avec_ Henri 
Sauguet: 15 h„ Egypte : en remontant le coure du 
NU (la femme en Egypte) ; 16 b.. Le Pacifique de long 
en large : de la Nouvelle-Calédonie à l'Antarctique ; 


17 h. sa Mission Chine : l’histoire (l'Institut révolu¬ 
tionnaire de Canton) ; 

18 h. 30. Mot à mot : Chemin de far ; 18 h. 30, 
La chemins de la connaissance : rarchéologle du 
rêve (redlf.) ; 

30 h.. Vues et point de vue sur l'extrême Asie : 
21 h. 15. The Kltcheu Center, for video muslc 
dance; 23 h. 30, Histoire des trois premiers siècles de 
l'Eglise, en compagnie d’Eusébe de Céserée ; 22 h. 50. 
Opéras, opérettes : quand la chanteurs d’opéra ren¬ 
dent hommage à l'opérette. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. S, Quotidien vacances ; 9 h. 2, Estivales : 
Oounod ; 10 h. 3a Concert à Nies : Mozart, 

Messlaen, Bach ; U h. Les vacances du musicien : 
Feigolese. Mozart ; 12 h. 35, Jobs : Summer sequence ; 
13 h. 5, Devoir de vacances : Liszt ; 

14 h.. Estivales, mode m Stokowakl : Dvorak, Stra- 
vlnaky, Bloch, Mendelssohn, Bach ; 17 h. 15, La chants 
de la terre; 

18 h. 2, Kiosque ; 19 h. 5, Jazz ; 

20 tu Informations festivals ; 20 h. 30, Festival 
estival de Parla-, en direct de la Sainte-Chapelle : 
œuvra de Victoria et Morales, par le Cuarteto Madrl- 
Ehltvtaa de Madrid ; 21 h. 3a Entrée de Jeu : Beetho¬ 
ven, Debussy, Brahms, avec T. Paraklveaeo, plana et 
C. fies, violoncelle; 22 h. 30. Ouvert la nuit: 23 h.. 
Plaisir d’amour ; D h. 5, Germaine Taille! erre. 


I 



- Mercredi 22 août 


Les écrans francophones 


CHAINE 1 : TF 1 

12 h. 30, Feuilleton : Doris Comédie ; 13 h. 30. 
Série : Les mystères de l'Ouest ; 14 h. 40. Vie 
le VüdxLg : 15 h. 10. Acilion et sa bande. 

18 tu La croisière de l'Eyrix : la route des 
; 19 h„ Feuilleton : Anne jour après jour ; 
19 h. 15. Jeunes pratique : 10 h. 35, Caméra an 
poing. ... 

20 h. sa L’histoire en jugement : Franklin 
pelano Roosevelt, d’A. Brtesaud. réaL P. Sie- 
grïst- 

Avee MM. Edward Bdir, BoUmd Bnffieux, 
journalistes. Cffrus Sulzberger. historien amé¬ 
ricain, Philippe de Saint-&obert, écrivain, et 
François-Xavier de Visio. ■ 

1ère nos « Seauter-Voir ». 

22 h. 40. Magazine médical : Médecine et 

sexologie. Diffirtmtg aspects des troubles as la sexua¬ 
lité, reliés A l’environnement et la psgeho- 
logte de l’individu. Avec MM. le professeur 
Portai, gynécologue. Abraham. pxgehaval»rte, 
les professeurs Surbrtni, chirurgien, et Guf- 
sendore, gynécologue. 

CHAINE 11 : A 2 . 

12 h. 30, Quai de neuf?: 13 h. 15, Dessin \ 
animé : 13 h. 35. Feuilleton t Les arpente verts t 
14 lu Anjounrbni madame (Che£s-d œuvre des 
téléspectatrices! ; l 5 h- Série : Sur la piste des 
Cbeyennes ; 15 h. 55 , Sports : Sports basques ; 
18 bu Récré A 2. 

18 h. 30. C’est la vie ; IB h. 55. Jeu t Des chif¬ 
fres et des lettres : 19 h. 45. Les trois caméras. 

20 h. 35 . FILM ( chefB-d'œuvre du cinéma 
français) ilÆTERNELRETOUR. de J. Delannoy 
(1943), avec J. Marais, M. Sologne. J. Astor, 
J. Murat R. Tou tain. J. dTdL Y. de Bray. PîeraL 

(N. Rediffusion.) _ 

Avant ramené à son oncle itéré, veuf, une 
■nouvelle épouse. Patrice réprend de oeZle-oi, 
Nathalie la blonde, et Os se trouvent ensor¬ 
celés. 

22 h. 30, Série documentaire : Sept fours en 
Perse. CL — Vivre à Qamsar). 

Lire «M «XSQKter-Vptaft. 


CHAINE III : FR 3 

19 h. 20, Emissions régionales : 19 h. 40. Pour 
les jeunes ; 20 11, Feuilleton : Les chevaliers 
du cieL 

20 h. 30. FILM : LES JEUX DE L’AMOUR ET 
DE LA GUERRE, d'A. Hiller (1964), avec J. Gar- 
ner, J. Andrews, M. Douglas. J. Cobura. J. Gren- 
fekL (Rediffusion.) 

1S44, un officier de martre américain 
installé A Londres, cherche à éviter les 
ehamps de bataille. H va pourtant devenir 
tut héros malgré lui. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Mstmatae ; S lu Mémoires vivante» ; 9 h. 7, 
Universités de runivarsel ; 10 lu De l’autre côté de la 
frontière : Monte-Carlo ; 11 h. 2. Poésie, théâtre et 
muai que rossa : de Pouchkine A Blok (et è 16 h. 40) : 

12 b- 5, Œuvra et chefs-d'œuvre en France : le musée 
de la Benaissanoe à 'Eeqaen ; 12 h. 45. Panorama : 

13 h. 30. Feuilleton : t la Broute*, histoire d’une 
famille d’écrivains ; 14 h. la Entretiens avec». Henri 
Sauguét; 15 h. Egypte : en remontant le coure du 
ND : 19 tu Le Pacifique eu long et en large : da Da 
Hawaï au détroit de Behring ; 17 h. 20, Mission 
Chine : l'histoire (la révolutionnaires & ShangaL 
1920-1927) ; 

18 h. 30. Mot & mot : Puberté ; 19 h. 3a Les che¬ 
mins de la connaissance : lu champs du rêve (l'ange 
et la sphlnge) [redlf.) ; 

20 lu Festival d'Avignon : c Mario et le magicien » ; 

1 22 h. 30, La trois premiers siècles de l'Eglise, en com¬ 
pagnie d'Euaèba de Césazée : 22 h. 50, Opéras, opérettes : 
quand Isa chanteurs d’opéra rendent hommage & 
l'opérette. Lire nos * Ecouter-Voir ». 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien vacances ; 9 h. 2. Estivales— la 
Philharmonie tchèque : Ouïras, Brahms, Beethoven. 
BesplghL Mar ti bu ; 12 lu La vacances du musicien : 
Fuoelnl. Beethoven : il h. 35. Jazz : Summer sequ e nce ; 

13 h. 5. Devoir de vacances : Schubert; 

14 lu Estivales : Orlando Paladlno (Haydn) ; 17 lu 
Sonate (Debussy) ;.17 b, 15, La ebams de U terre; 

18 h. 2, Kiosque ; 19 h. 5. Jazz ; 

20 h. a Festival de Sala bourg— en direct da 
l’OJRJ. : < Evocation d'Ockegbem » (Radauer). c San 
Francisco polyphony » (Ugetl). « Paradis perdu, 
extraits » (Pendereekl), par l'Orcbestre symphonique 
et la Chœurs de l'OILP. de Vienne et de Balzbourg, 
dlr. U Segeratam. Avec U-M. Fiake, D. sorid. B. Brluk- 
minii, s. Jérusalem-; 22 lu Ouvert la nuit : tout è 
l'Est ; 23 11, Plaisir d’amour ; 0 h. a Qennalna 
TalDeferre. 


Régulières 

FRANCE - ENTER-, informations 
tontes les heures ; 5 h.. Le point dn 
jour, de JwP- Bertrand ; 7 tu L Baron 
et J.-M- Brassera ; 9 h., E. Raggiexi 
et B. Grand; 11 lu Est-ce bien 
raisonnable ?, de D. Harndin et 
J.-P. Pinean ; 12 L 45. le jen 
dœ 1 000 francs ; 13- lu Journal ; 
13 h. 43, CM soleil; 15 h. 30, 
La dusse an trésor, de H. Gongs ad 
et J. Pradel ; 16 b.,- Musiques au 
pluriel, de P. Bouteütar ; 17 h.. 

Les Français sous l’occupation, de 
H. Amoaraux ; 18 lu Va d’là dian- 
son dans l’air, de J.-L. Fow.lqn.iet et 
G Pfaher ; 20 lu Radio suisse 
romande; 22 h. 10, ftamme on tait 
sa nuit on se oooebe ; 0 lu Bain de 
minuit, de J.-L. Foulqutar ; 1 lu Allô 
Madu ; 3 lu D. Guhwe, J.-G. Weiss. 

SAMEDI ET DIMANCHE. — 5 h. 
Ouvrez J’œü, 00 fera ta rate (sam. 
et din) ; 9 h.. Du varech dans mon 
espadrille (sanL) ; 9 II 30, L’oreQle 
en coin (dîm.) ; 10 Paris-touristes 
(sam.) ; 11 b.. L’eau 1 la booehe 
(sam.) ; 14 h-,' L'oreille en coin (sam. 
et dira.) ; 18 lu Samedi seocbèqtte 
(sam'J ; 20 lu Et si nous passions la 
soirée ensemble (sam, et dim.) ; 
21 h. 15, La musique est i vous (sam. 
et dim.) ; 22 h.. Les trétaox de la 
cnit (sam.) ; Jun-parade (dim.) ; 23 lu 
Au rythme du monde (sam.). 

FRANCE - MUSIQUE, FRANCE - 
CULTURE, ufoemarioos 1 7 h. (cuit. 
et musj ; 8 h. (mus.).; 8 fa. 30 (culQ ; 
9 h. (colt, et musj ; 11 h. (eulQ ; 
12 h. 30 (cuit, et mnsO ; 14 h. 40 


(cuit) ; 17 h. 30 (mit.) ; 18 h. (mus.) ; 

19 h. (colt, et mus.) ; 23 h- 55 
(cuIl) ; 0 h. (mas.). 

EUROPE 1. informations toutes les 
façons. — 8 h. 35, Un livre, un 
suoob, de F. Kramer ; 8 h. 45, 
C. Barbier; 11 lu Lv bruit mysté¬ 
rieux, de G Morin ; 12 lu Sisco, de 
P. Bel Lemire ; 13 h. 30, Interpol ; 

14 hu. Histoire d’on jour, de P. Al- 
fonsi ; 15 lu Qu’est-ce qui vous fait 
rire ?, de R. WQlar ; 17. lu Coca-cola 
mosic stDiy; 17 h. 30, Hit-Parade, de 
J.-L. Lafbnt; 19 lu Le jocunal, de 
P. Lescore; 19 h. 30, Disco 1000; 

20 fa. 30, CfaloiophyUe, de F. Diwo; 
22 h. 15. Les numéros na Disco 1979 ; 
0 h., Lionel Boreage: 1 lu J--G Laval. 

R. TL. (iafomutdons toenes les 
demi-heures) ; 5 h- 30, M. favières ; 
8 h. 30, Le journal d’A Kranss ; 
8 h. 45, Léon Ziuooe; 11 lu La 
grande parade de l'été, avec P. Saba¬ 
tier ; 13 h-, Journal de P. Labre ; 
13 h. 30, Joyeux anniversaire, 
dU P.gùt (et à 14 h. 30) ; 15 h., 
La pure vérité quinze ans après, de 
P. Lafbrét ; 15 h. 30, Fabrice et Sophie ; 
18 lu JournaL de J. Chapas ; 
18 fa. 30, Hit-pamdr ■ 20 b. 30, Cam- 
ping service; 21 fa. 15, Disco, avec 
S. Bemeu; 0 lu Station de nuit. 

RJ4.G (informa riona toutes les 
heures) ; 9 h- 15, La récréation ; 
U h. 45, Midi match ; 12 h. 40. 
Quitte ou double ; 13 lu Le journal, 
de J. Pholï ; 14 h. 30, Vie p ri v é e ; 

15 lu Les sepenubes; 15 h. 40, 
LTnemyable vérité* 16 lu.Oherebea le 
dBsque ; 17 lu Radio plus ; 19 fa. 10, 


Hit-paade; 20 h- 30, Venez Atms ma 
radio; 22 h. 30, Le jonrual du soir 
« le livre du jour ; 22 b. 40, Allô ! 
Nathalie; 0 lu Motos. 
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RADIO-TELEVISION 

——- Jeudi 23 août 


LE MONDE AUJOURD’HUI 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30, Feuilleton : Doris Comédie : 13 h. 30, 
Série : Les mystères de l’Ouest ; 14 h. 40. Vie 
le VUrinK ; 15 h. 10, Acilion et sa bande. 

18 tu La croisière de l'Eyrix : l’atoll oublié ; 
19 b,, Feuilleton : Anne four agrès jour ; 19 h. 15, 
Jeunes pratique ; 19 h. 35. Caméra au pain?. 

20 h- 35. Série : Miss, de J. Orl&no. réalisât. 
R. Pigauit (Miss et la montre de Mozart], Avec 
D. Danieux. J. Morel. R.- Darmel. 

21 h. 25, Ho mmag e à P. Cousteau : l’Odyssée 
sous-marine de l’équipe Cousteau (Le Nil). 

Cire nos « Ec tmter-Votr ». 

22-h. 15. Caméra Je : Omoon ou la cité du 
nom de Dieu, de L. Lateef Keele (1969-1978). 
avec T. Taneda. R. Grinage. A. Cheung. J. Shaw- 
Carey. 

Dans un « couvent » de tlacoo, dtrtgê par 
uns vieille abbesse, un jeune Homme et uns 
jeune /Ois sont amenés d conjurer la malé¬ 
diction pesant sur leurs ancêtres depuis le 
douzième siècle. 

CHAINE II : A 2 

12 h. 30. Quoi de neuf 7: 13 h. 15, Dessin 
animé ; 13 h. 35, Feuilleton : Les arpente verte ; 


14 h„ Au lourd Ti ai madame (La biologie et notre 
futur) ; 15 h„ Série : Sur la piste des Cbeyen- 
nes ; 15 h. 50. Série : C’est nous (le Koweït) t 
18 bu Récré A 2. 

18 h. 30. C’est la vie ; 18 h. 55. Jeu : Des chif¬ 
fres et des lettres ; 19 h. 45, Les trois caméras. 

20 h. 35. Dramatique : Faute professionnelle, 
de T. Stoppard, réal- M. Llnrtsay-Hogg. 

Lire nos « Ecouter-Votr ». 

21 h. 55, Musique : Requiem, de Mozart, & 
Orange, par le Nouvel Orchestre philharmoni¬ 
que de Radio-France, dir. P. Maag et les chœurs 
Philharmonie. de Londres. SoL : T. Zylis-Gara. 
soprano. M. Zakai. mezzo. H. Laubenthal. ténor. 
M. Schenk, basse. (En [iaison. avec Franoe- 
Musiqua.) 

Ltre nos t Eaouter-Votr ». 

23 h. 5. Fenêtre sur., les enfanta (Neuf mois 
pour la vie). 

CHAINE III .: FR 3 

19 h. 20, Emi ssions régionales : 19 h. 40. Pour 
les ieunes ; 20 tu Feuilleton : Les chevaliers 
du cieL 

20 h. 30, mIM : LA Jt lLLR EX 1<E GENERAL, 


de P. Festa Campanile (1B66). avec R. Steiger. 
V. Lisi. U. Orsini. T. Cash, J. Merlin. M. Ma¬ 
riant. (Rediffusion.) 

En 1217. après la défaite de Caporctto, Un 
soldat italien perdu et une paysanne tentent 
de ramener dans les lignes italiennes, von-r 
toucher une récompense, tm général autr i- 
cAien qu’ils ont capturé. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 3, Matinales ; 8 tu Mémoires virantes : B h. 7. 
Universités de l'universel ; 10 lu De l’antre côté de la 
frontière : Barcelone ; 11 h. 2. Poésie, théâtre et musi¬ 
que russes : de Pouchkine & Blofc (et à 18 h. 40) ; 
U h. 5, Œuvres et chef-d’œuvre en France : le pay¬ 
sage chinois ; 12 h. 45, Panorama ; - 

13 h. 30. Feuilleton : «les BrontS». histoire d*une 

f amil le d’écrivains ; 14 h. 10. Entretiens avec_ Henri 

Sauguet ; 15 h, Egypte : en remontant le couru du 
pu (Ouadl Natroum) ; 16 tu Le Pacifique de long 
es largB : Cook déifié. Cook sacrifié : 17 h. 20. Mis¬ 
sion Chine : l’histoire ; 

U h. 30, Mot â mot : Mort ; 19 h. 30. Les chemins 
de la connaissance : le surréalisme et le rtra (redlf0 ; 

30 lu La ComédIe-FrançalBe présents : «les Trois 
Sœurs», de Tchékhov ; 23 h- 30. Histoire des trots 
premiers attelés de l’Eglise, en compagnie d’Euaéha de 




.-Tti on/ 

."U* 1 


Césarée ; 23 h, 50. Opéra, opérettes : quand Isa chan¬ 
teurs d'opéra rangent hommage â l'opéntu. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. Quotidien vacances: 8 h. % Dh notas sur 
la guitare ; B h. 33, Estivales : les grands flut gr,— oa 
l’année; nouveaux solistes de Radio-France; U lu 
Les vacances du musicien : Mnnd.ii— ; 

12 h. 35. Jazz : Sommer «squanee; 13 h. 5, Devoir 
de vacances : Dut ; 

14 h, bUnlau Orchestre de Provence Nloe-C6te 
d'Axur : Schumann. Protonrr, Beethoveh ; 15 h. 30. 
Nouveaux solistes : FwH. Houbart, orgue (Schumann, 
Schubert. Beger) ; 15 h. 45, O renier musical : Lan- 
dowskl, Hindemlth, ; 17 h_ 13, La s chants 

de la tarte ; 

18 h. 3, Kiosque 18 h- 5, Jazz ; 

30 lu Informations festivals; 20 h. 30, Festival 
d'Aix-en-Provence : « Jam sole clavlor », « Salve 
reglna » (Scarlattl) : « Gloria » (Vivaldi), par la 
Nouvel Orchestre philharmonique et la Chorale 
Z. Brasseur; 21 h. M. En liaison avec AL. Chorégles 
d’orange : * Requiem », de Mozart, par les Chœurs 
Philharmonie de Londres et le Nouvel Orchestre pbll- 
înww n iiinn» de Radio-France. div. F. Mvg- Avec 
T. ZyUa - Gara. soprano. M. Hâtai. H. Laubenthal, 
M. Schenk ; 33 h. 10. Ouvert la nuit : tout à l’Est ; 
0 b. S, Germaine TalSefene; 1 lu La Méditerranée. 


Vendredi 24 août 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30, Feuilleton : Doris Comédie ; 13 h. 30. 
Série : Les mystères de l'Ouest ; 14 b. 40. Vie 
le Viklng ; 15 h. 10. Acilion et sa bande. 

18 h.Xa croisière de l’Eyrix > le dernier quart ; 
19 h., Feuilleton * Anne Jour après ionr ; 19 h. 15. 
Jeunes pratique ; 19 h. 35. Caméra au poing. 

20 h. 35, Au théâtre ce soir : le Dindon, de 
G. Feydeau. Avec M. Duchaussoy. B. Dheran. 
M. Colombi. 

Chassés-croisés extra-conjugaux aoeo pour 
l’étemelle farce, l’étemel dindon. 

22 h. 50, Documentaire : La destruction de 
Pompé! par le Vésuve. 

CHAINE II A 2 

12 h. 30, Quoi de neuf?: 13 h. 15, Dessin 
animé : 13 h. 35. Feuilleton : Les arpents verts ; 
14 h.. Aujourd'hui madame (Le mensuel) ; 15 h. 
Série : Sur la piste des Cbeyennes ; 16 11. 
Sports : Sports basques ; 18 h.. Récré A a. 


18 h. 30. C’est la vie ; 18 h. 55. Jeu : Des 
chiffres et des lettres ; 19 h. 45. Les trois 
caméras. 

20 h. 35, Feuilleton : 11 y a plusieurs loca¬ 
taires & l'adresse indiquée, de N. CortaJL rêaL 
F. Chatel (3 e épisode). 

21 b. 30, Magazine littéraire : Ah!. vous 
écrivez ? 

Acte MM. M. Arland (Ce tut ainsi), R. Sté¬ 
phane (Toutes choses ont leurs misons J. 

22 h. 55. Cinéma des grands. FILM : LE DOL¬ 
LAR TROUS, de K. Jackson Paxet (1965) Avec 
M. Wood, E. Stewart, P. Cross. J. Mac Douglas. 
F ParreL 

Un ancien soldat sudiste émigrant vers 
l'Ouest échappe d la mort grâce t une pièce 
d'un dollar qirü gardait toujours dans son 
gilet. Pour venger son frire, ü l’attaqua d 
une organisation criminelle. 

CHAINE III : FR 3 

16 h. 20, Emissions régionales ; 19 h. 40, Pour 


les ieunes ; 20 h.. Documentaire : La vie qui 
nous entoure. (Plus qu’un regard.) 

20 h. 30. V 3 — Le nouveau vendredi s Qui a 
tué Georgi Markov ? 

Lire nos « Ecouter-Votr ». 

21 h. 30. Feuilleton : Jack, d’après le roman 
d’A. Daudet. réaL S. Hanin (rediffusion). 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales ; 8 h-, Mémolm vivantes ; 9 b. 7, 
universités de l’universel ; 10 h. De l'autre eflté de la 
frontière : Barcelone ; 11 h. 2, Poésie, théâtre et musi¬ 
que russes : de Pouchkine à Blok (et & 16 h. 40) ; 
12 h. 45, Panorama ; 

13 h. 30, Feuilleton : «lea BrontS), histoire d’une 
famille d'écrivains; 14 h. 10, Entretiens avec» Henri 
Sauguet ; 15 II, Egypte ; en remontant le coure du 
NU (les héritière des traditions pharaoniques) ; 16 h* 
Le Pacifique de long en large : littérature et marins 
du Pacifique ; 17 h. 30. Mlseloh Chine ; l’histoire (tra¬ 
dition - révolution) ; 

18 h. 30, Mot A mot ; 19 h. 30. Les etaéiwina de la 
connaissance : le surréalisme et le rêve (redlf.) : 

30 h-. Rétrospective sentimentale de l'antlcrëatlon 
française : l'entre-deux guerres ; 21 h. 30, Médecine et 


sexologie ; 33 h. 30. Les trois premiers HAdea de 
l’Eglise, en compagnie d’Eusèbe de Céearée; 22 h- 50, 
Opéra, opérettes : quand les chanteurs d'opérss ren¬ 
dant hommage & l'opérette. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h., Quotidien vacance» ; 9 h. 2, Estivales^ la 
clarinette : Mozart. Weber, «"*><”»■, Stravlnsky, 
Bério ; A 10 h. 30. Autour du « Concerto pour piano, 
opus 4 ». de Stavenhegen : Liszt, Rublnsteln. Ravel. 
Hummel : 12 h, Les vacances du musicien : Morin- 
Marais, Bartok ; 13 h. 35, Jazz : Sommer sequeuce ; 
13 h. 5. Devoir de vacances : Mozart; 

14 lu. Estivales— les grondes oeuvres religieuses : 
Berlioz ; 16 , h. 35. L’Orchestre philharmonique de 
Lille : Smetsna, Dvorak, Franck ; 

18 h. 3. Kiosque; 19 h. 6, Jazz; 

20 bu. Informations festivals ; 30 h. 30, Les chanta 
de la terre; ZI h. 20. Cycle d’échanges franco-alle¬ 
mands : « Sémlratnls », ouverture (Rosunl) : « Concerto 
pour violoncelle n» 1 en ut majeur » (Haydn) ; « les 
Tableaux d’uns exposition » (Moussorgskl, Ravel) ; 
par l'Orchestre national de France, dix. Z MacaL 
Avec F. Lodéon, violoncelle ; 23 h. 15. Ouvert la nuit : 
Tout A l'Est; 0 h. 5, Germaine Tallleferre; 1 h., 
La Méditerranée. 


Samedi 25 août 


CHAINE I : TF 1 ' 

12 h. 30, Feuilleton : Doris Comédie ; 13 h. 30. 
Le monde de l’accordéon ; 13 h. 35. Au plaisir 
du samedi. 

18 h. 30. Magazine auto-moto ; 19 tu. Feuil¬ 
leton : Anne lour après four ; 19 b. 45. Caméra 
au poing. 

20 h. 35. Variétés ; Numéro un (J. Manson). 

21 h. 45, Série : Chapeau melon et bottes 
de cuir. 

22 h. 35. Magazine sportif ; en direct de la 
Coupe du monde d'athlétisme de MontréaL 

CHAINE II : A 2 

31 h. Sports. , 

12 h. 15, Journal des sourds et des malen¬ 


tendants ; 13 h. 35. Sports : Athlétisme (Coupe 
du monde) ; Cyclisme (championnat du mon¬ 
de) ; Patinage artistique. 

18 h. 30, La vérité est au fond de la mar¬ 
mite ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres ; 
19 h. 45, Les (rois caméras. 

20 h. 30. Dramatiaue : Messieurs les jurés. 
(L’affaire CoublancJ 

22 h. 40. Variétés : Village peuple, au Palace. 

CHAINE III : FR 3 

19 h. 20, Emissions régionales : 19 h. 40, Pour 
les ieunes ; 20 h, Documentaire : La vie ouf 
nous entoure (Une question de temps). 

20 h. 30, Soirée lyrique : Salomé,de R. Strauss. 
rêaL G. Friedrich. Orchestre philharmonique 


de Vienne, direct K. Bôfcm. Avec : T. Stratas. 
A. Vamay, H_ Beirer. B. WeikL 

21 h- 40. Festivals d’été : Aigues-Mortes. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Matinales ; 8 h„ Lea ehmin» de la connais¬ 
sance— La philosophie de la nature ; 8 h. 30. De 
Saturne on Sabbat : 9 h. 7, Taiwan-Singapour (Indo¬ 
nésie) ; U h. 2. portraits d’hommes dans Topé» de 
Verdi : Falstoff ; 13 h. 5, Le pont dee Arts ; 

14 h„ Festival de Bayreuth 1979 : « L’Or du Rhin *» 
de Wagner, dlr. : p. Boulez, mise en scène : P. Ché- 
reau : 1T h. 30, le Fripon divin, par K Priant ; 

16 h. 30, Radio Canada présente : Lettres du 
Québec; 

20 lu Nouveau répertoire dramatique : e Musée de 
nuit ». de J. Rols s 21 h. 30, Musique enregistrée ; 
33 lu Nuit» magnétiques : le mnsle-hall ; 33 h. 15, 
Les touristes étrangers â Paris. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien vacances ; 9 h. 2, Estivales : 
c l’Ar Maleane » (Bizet) ; k 10 h. 30, Maurice Qeudron, 
violoncelliste et chef d’orchestre : Bach. Mahler. 
Dvorak ; 12 lu Les vacances du ; 12 h. 40, 

jas : Bummer sequance ; 13 h. 5, Devoir ds vacanoes ; 

14 lu Estivales : écrivains-musiciens ; à 15 h. 30, 
Echangea Internationaux» Festival de salzbooxg : 
œuvres de Beethoven, par l’Orchestre p hiiii«rmnniq m 
de vienne et les Chœurs du Staatsoper de Vienne, 
dlr. L. Bernstein ; A 17 tu Nouveaux solistes : N. Bera- 
Tagrlne, piano; NL-C. Girod -et M. Oordoz. piano 
et violon ; 

18 tu Kiosque; 19 tu Joaa; 

30 h. 5, Information» festivals ; 21 lu Festival de 
Salzbourg... récitai de chant, en direct de l’OJELF. 
Avec Klrl Te Kanawa, soprano, et R. Amour, piano. 
CBuvree de H aendel, Schumann. Schubert, Wal ton, 
Faure, Strauss ; 23 tu Ouvert la nuit : douces 
musiques. 


Dimanche 26 août 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15. Emissions philosophiques et reli¬ 
gieuses : A Bible ouverte ; 9 h. 30. Orthodoxie ; 
10 h.. Présence protestante ; 10 h. 30, Le lour du 
Seigneur ; u lu Messe & Josselin (Morbihan), 
préd. P. Marc Joulin. 

12 h„ La séquence da spectateur ; 12 h. 30. 
La bonne conduite : 13 h. 30, Sports première 
(et à 15 h, 15) : 14 h. 15. Variétés : Autour du 
chapiteau ; 15 h. 30, Tiercé ; 16 h. 35, Série : 
La chute des aigles : 17 h. 40, Le magazine de 
l'aventure. 

18 h. 30. Série : La filière ; 19 h. 25. Les ani¬ 
maux du monde. 

20 h. 35. FILM ; SOUS LE PLUS GRAND 
CHAPITEAU DU MONDE, de C B. de Mille 
(1952). avec B. Hutton. C. Wilde. C- Heston. 
D. Lamour. G. Grahame. J. Stewart. (Rediff.) 

Rtoalttés professionnelles et intrigues 
amoureuses dans un cirque américain â trois 
pistes se déplaçant A travers 1 es Etats-Unis. 

23 h-. Magazine sportif : Athlétisme, en 
direct de la Coup» du monde à MontréaL 


CHAINE II : A 2 

11 h. Sports : Cyclisme (en Eurovision). 

12 h. 30. Iâ vérité est an fond de la mar¬ 
mite ; 12 h. 50, Dessin animé : 13 II. Quinze 
minutes avec». ; 13 h. 40. Série : Hawaï police 
d’Etat : 14 h. 35. Sports : Athlétisme (Coupe du 
monde) : Automobile (Grand Prix de formule l, 
en direct des Pays-Bas) ; 15 h. 20. Musique : 
Festival de Salzbourg : 10 h. 5, Documentaire : 
Le jardin derrière le mur (Le loup) : 16 h. 35. 
Sports ; 18 Jl 5, Série : L’homme de quarante 
ans : 18 h. 55. Stade 2 : 19 h. 45 Les trois 
caméras. 

20 h. 35. Jeux sans frontière. 

22 h. 5. Feuilleton : Splendeurs et misères 
des courtisanes, d’après le roman dH. de Balzac. 
ada.pt. et rêaL ML Cazeneuve. 

CHAINE III : FR 3 

20 tu La grande du jazz : Lionel 

Hampton. 

20 h. 30, Série : La première lettre, d'Armand 


Gatti (Cinquième lien de rencontre r La der¬ 
nière nuit). 

Lire 7ios < Baouter-Votr ». 

21 h. 45. Court métrage': Même le Soleil a 
des taches. 

22 h. 45. FILM (cinéma de minuit; cycle ci¬ 
néma français d’avant-guerre) : LA BATAILLE, 
de N. Farkas (1933). avec Annabella. C. Boyer. 


dblama ésptértque ; 12 h. 45, Concert à Radio-France : 
Weber, Deprac. JoÛvet, Tlané ; 

14 h., «La lune de Feyr ep e rtu se » ; 16 h. 30. La 
réalité, le austère : « Pelléaa et Mellaande » ; 

« “ A « Simon Bocanegra », de Verdi, dlr. 

C. Abbado, avec M/PrenL- P- CoppuccUU. J. Carreras. 
J. Van da m ; 23 ■ lu Musique de chambre ; Bartok: 
Aval, Barolsky, k^tunHntnoff. 


&£& R StoCkfeld - V - FRANCE-MUSIQUE 


Par devoir patriotique en temps de guerre 
navale, un officier de marine Japonais feint 
de vivre à l’occidentale et laisse «n officier 
anglais, dont a espère tirer des searets. 
courtiser sa femme. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. UL Horizon. maxaxUw rail vieux r 7 h. 40. 
Uni vend té rBdlophonlqae et télériacelto Intemaldo- 
nola : lea étonnements de la philosophie ; 8 h_ Ortho¬ 
doxie et christianisme oriental : 8 h. SOL Protestan¬ 
tisme ; 9 h. 10. Ecoute Isro61 ; S h. 40. Divers aspects de 
la pensée contemporaine : l’Ünlon rationaliste : 10 II. 
Messe â l’abbaye Saint-Martin de Llgugé ; U h. la 
musique et lea mots : Came ta d'esquisses de Beethoven 
(9* Symphonie) ; 12 h. 5. Ecoutes le Japon : le boud- 


7 b. 3, Musique chantilly : Thomas, PadlUa, 
Plblch, Norfolk. Lobe, Chabrier, Feratl, Strauss, Hubay, 
Tcbalkovskl, Boaalnl; 9 b. 2 . Charles Tbornemlrê, 
l’orgue myorique ; 9 h. 30, Dimanche matin : l’autre 
Haydn ; les cinq concertos pour piano de Beethoven ; 
Adolf Busch et ue amis ; h» petits chefs-d’œuvre 
que les enfanta peuvent jouer; une certaine musique 
française ; 12 II, Echang e» internationaux— Festival 
de Salzbourg : Mozart; 

14 h.. L’été en transat; if 11 , Broedlwuy-Éroad- 
vray ; 17 11» ïntermezal : Toscanlnl ; 

18 tu. Présences du vingtième siècle : Bério, 
Mur ail. Taira, Llgetl ; 19 tu. Jazz pour Tété ; 

30 tu 6. Festival de Salzbouïg_ en direct de 
l'OAF. : récital de piano SvUtoslav Rtchter (Fro- 
koQflv) ; . < 

22 tu. Ouvert la nuit : douce» musiques. 


Lundi 27 août 


Petites ondes - Grandes ondes 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30, Feuilleton : Doris Comédie ; 13 h- 30, 
Série : Les mystères de l’Ouest ; 14 h. 40. Vie 
le Viking : 15 h. 10. Acilion et sa bande. 

18 h„ Evadez-vous avec TF 1 : Les Caians ; 
19 b.. Feuilleton : Anne ionr après iour : 19 h. 15. 
Jeunes pratique ; 19 h. 35, Caméra au poing- 

20 h. 30. FILM (cycle Fernandel) : LE MOU¬ 
TON A CINQ PATTES, de H. Verneuil (1954). 
avec Fernandel F. Arnoul. P. Dubost. L. Lopez. 
E. Delmont. L. de Funès. 

U ri médecin de campagne, leur parrain, 
part A la recherche des cinq fils — quintu¬ 
plé» — d'un vieux viticulteur du Var, afin 
qu’ils viennent téter, au oUlage, leur quaran¬ 
tième anniversaire. 

22 h. 15. Documentaire : Histoire d’un livre. 
Q. — Naissance). RéaJ- M.-C. Schaeffer. 

De l'écrivain ( Ici, Chantal Chômai), 4 l’tn- 
primerie. Ott suit l’itinéraire d’un livre. Dans 
une prochaine émission, on connaîtra son 
« destin ». 

CHAINE 11 : A 2 

12 h. 30, Quoi de neuf?: 13 h. 15. Dessin 
animé ; 13 h. 35. Feuilleton : Les arpente verte : 

14 II, Aujourd’hui madame (Le prêt-à-porter) ; 

15 h„ Série : Sur la piste des Cheyennes ; 16 h_ 
Sports : Athlétisme: Patinage artistique; 18 h-. 

tièçrë 2 , 

1S h. 30. Cest la vie : 18 h. 55. Jeu -. Des 
chiffres et des lettres ; 19 h. 45 . Les trois 
caméras. 

20 h. 30. Variétés : Et si nous n’allions pas 
au cinéma ? 

21 h. 40, Magazine : Question de temps. 

22 h. 40, Jazz. 

CHAINE NI ; FR 3 

19 h. 20, Rwiiasinna régionales ; 19 b. 40, Pour 
les jeunes ; 20 h„ Documentaire : La vie qui 


nous entoure (La vie sur Ire terres bridées). 

20 h. 30. FILM : L’HOMME DE NULLE PART, 
de D. Daves (1956). avec G. Ford. E. Borgnine. 
R. Stelger, V. French, F- Farr, B. Ruysdael. 

Un fermier, qui s engagé comme contre¬ 
maître un homme qui l'a lauaf. soupçonne 
celui-ci d’être l’amant de sa femme, facile¬ 
ment volage. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinale* ; 8 lu Le» chemina de la connais¬ 
sance— Les voles da ««*"»"«n : phénoménologie du 
sommeil ; 8 h. 32, Les cagota : histoire des maudits ; 
8 h. 50, Echec on hasard ; 9 h. 7. Lu lundis de l’his¬ 
toire ; 10 b. 45, Le texte et la mun ; U h. 3. Musi¬ 
que ; 13 h. 5, Nous tous chacun ; 12 h. 45. Panorama ; 

13 h. 30. Atelier de recherche lnatrumontalo ; 
14 h-. Un livre, de» voix ; «la Mémoire oubliée», do 
Guy Suarëa ; 14 h. 43, Bureau de contact ; 15 lu Centre 
de gravité ; 16 h. 59, Libre appel ; 17 h. 32, Evolution 
musique : Erudlta au Brésil: 

18 b. 30, Feuilleton : < Mini-passeport ». de Tÿbar ; 
19 h. 30. Présence dee arta ; Rauachenberg ; 

20 h, c l’Homme coupé en morceaux», de P. Al- 
bert-Blrot: 21 h_ L’autre scène ou lea vivants et les 
dieux : Saint-Jean, â Fatum ; 22 h. 30, Nuit» magné¬ 
tiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h- Quotidien vacances : 9 h. 2, Estivales : 
Mafano, Riant, Jolas; â 10 h, Mfilo-opèras; U -lu 
Les vacances du musicien ; à 13 h. 35, Jaas : summer 
nquenee; à 13 h. 5. Devoir de vacances ; 

14 tu Estivales : ballets (Laio, Deilbes) ; à 
16 h. 10, Nouveaux solistes : c. Joly, piano (Schu¬ 
mann. Fauté, Ravel. Saint-Srtne) ; Q. Bosquet, tut», 
M. Bouret, piano. A. Louvler, célesta (RUtdanlth, 
Kraft. Louvler) ; 17 h. 16, Les chanta de la terre ; 

18 h. 2.-Kiosque: 1S h. 5, Jaas; 

30 tu Informations festival» ; 30 h. 30. FWtlval 
de Salrbounu. en direct du Groasen Festaplelhsu» ; 
« Divertissement en tri bémol majeur »■ (Mozart), par 
l’Orchestre phüharmonique da Berfia. dit. S. von 
Karajan ; 23 h. 30. Ouvert la nuit : la musique noua 
la IV- République (Mahler) î 1 lu La Méditerranée. 


Lundi 20 août 

TET " .-LUXEMBOURG : 19 b. 46, 
Baratta ; 20 h. 45, le» Travaux d’Her¬ 
cule. Tllm de Plotro FrandscL 

TELE - MONTE - CARLO : 20 lu 
Les diamants du président ; 20 h. 55, 
La bulle ; 21 h. 5. les Cloche» de 
Sainte-Marie, Hlm d» L. McCaray. 

TELEVISION BELGE : 19 h. 55, Lee 
sentiers du monde : Liban ; 21 h. 5. 
Style» : Gilles lamln ; 22 h. 20, 
Musique. — R. T, Ws : 20 h. 10, Mar¬ 
cel Pagnol ; 21 h, 3. l’Strange M. Vic¬ 
tor, fllm de J. GsémlUon. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE: 

19 h. 30, Harold LLoÿd ; 20 h. 20, La 

bonne planque. 

Mardi 21 août 

TELE-LUXEMBOURG : 10 h. 45, 
L’homme de fer; 30 a. 45, Graine 
de violence, film de R. Brooks. 

TELE-MON39-OABLO : 30 tu la 
Petite maiivift riajMi la otfiJrle : 

20 h. 55. La buÙe ; 21 h- 5. Sissi im¬ 
pératrice, film de K Mariehka. 

TELEVISION BELGE : 19 h. 55. 
LÜe aux trente cercueils ; 20 h. 45, 
Des autos et des haro casa. 

R.-T. bla : 20 h. 5. Histoire da la 
musique populaire ; 20 h. 55, Léo¬ 
pold le blen-almé. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

21 h. 20. Hère? Tov ; 22 h. 20, fin 
direct aveo-. 3. Desbneses. écrivain 
suisse. 

. Mercredi 22 août 

TELE-LUXEMBOURG : 19 b. 45, 
Bit parade ï 30 h. 45, Wngênu, Sla 
de 6. Roeeubete- 

TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 


Têtes brûlées ; 20 h. 55, La buRe : 
21 h. 5, l'Escadron noir, m™ de R.' 
Wolsh. 

TELEVISION : 19 b. 55. 

Oaotacts ; 21 h. 5, Jeux mn» bat* 
tléree. 

H.-T. bla : 20 h. 33, Tdereoo ; 
21 b. 30, Gthapean nuâon et bottes 
de cuir. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
21 h. 20, Herev Tov; 22 h. 20, En 
Terre Adélie 

Jeudi 23 août 

TELE - LUXEMBOURG : 19 h. 45. 
Les oiseaux de Mdjl Jlngu ; 20 h. 45, 
Une histoire (Pamour, film de O. La¬ 
itance 

TELE-MONTE-CARLO : 20 lu Ha¬ 
waii police d’Etat ; 20 h. 55, La bulle; 
21 h. 5, La situation est grave— mais 
pas désespérée, film .de J. Beenard. 

TELEVISION HElgb ï 20 b. Au¬ 
tant avoir: 20 h. 20, L’amour en 
herbe ; 22 11 là la carrousel aux 


TELEVISION SUISSE ROMANDS : 
20 h. 20, lAurenoa d’Arabie ; 3i,h. 1IL 
LHe «w trente eercneUa. 

Vendredi 24 août 

’ TELE-LUXEMBOURG : 18 h. 45 
L« grandes bataillas du passé : 
30 h. 45. la Charge de la brigade 
légère . fllm de M. CurUz. 

TSiE-monte-carlo : 20 b.. Ber- - 

M 11 SS, La huila : 21 h. 5,. L# 
aoleü brûle pour tout le monde, film 
de J. Ford. ... 

TELEVISION Bw/m ; 10 h. 95, IÂ 
chute des aigles : 20 h. sa Le tenus» 
des Incertitude». 


R.-T. bl» : 20 h. 15, R.T3JP. 
c omme tête : variétés. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h. 20, Lea yeux bleu» : 21 h. 15, 
Le cahier d’Abel Vland; 21 h. 10. 
Interprètes prestigieux. 

Samedi 25 août 

TELS-LUXEMBOURG : 19 b. 45,' 
Mon ami le SantAme ; 20 h. 45, Chan¬ 
tage A la drogue, fllm de D. Gxeene. 

TELS-MONTE-CARLO : 30 h„ 
Kong Pu ; 20 h. 55, Ia balle ; Î 1 h. 5, 
les Miles, film de G. Carie. 

'TELEVISION SUISSE ROMANDE ! 

19 h. 10, Athlétisme : 22 h. îo, Foot- 
balL 

Dimanche 28 août 

TKLB-LUXEMBOURG : 19 h. 45. 
Histoire des trains; 20 h. 45, Désir 
sous ter or mes, film de d. McGuire. 

TELE-MONTE-CARLO ï 20 h. 10, 
Le monde eh guerre ; 21 h. S, La 
bulle : 21 b. 15 le F fl* de Taras» 
B oulba, mm de BjZaphiratoa. 
TELEVISION SUSSE ROMANDE ; 

20 h. 15, Claudine. on mfxuge ; 
31 h. 45, In longue recherche : 
22 h. 30. VaepéralML 

Lundi>27. août . 

TELE-LUXEMBOURG ï 19 h. 45. 
Baratta ; 30 h. 45. la Montagne tou. e, 
fllm de W. Die tarte. 

TKLE-MONTE-CABLO : 20 lu Le» 
diamant» du président; 20 h. 55. La 
bulle, 21 h. io. ’M-hxissippl express, 
SLth de J. Eane. 

TELEVISION. SUISSE ROMANDE; 
30 h. 24 Je veux ’ voir Mioussov ; 
22 h. 20, A témoin. 
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Exposition/ 

La carte postale d’ayant-garde 
au Musée des arts décoratifs 


-Jï^éslte presque à parler de 
révélation a propos de ce premier 
festival de la carte postale 
d avant-garde, Le public français 
découvre, en effet, avec dix ans 
de retard, des artistes et une 
école qui ont fait souche aux 
Etats-Unis, en Amérique latine, 
dans certains pays de-l’Est, vers 

Iv lU... 

Née officiellement à Vienne au 
milieu du dix-neuvième siècle, la 
carte postale a. attendu trente 
ans avant d’épouser vraiment son 
époque. San âge d’or est associé 
aux premiers trains de plaisir. & 
la vogue des bains de mer, k la 
généra l i s ation du goût pour le 
dépaysement et les s exotismes s 
nationaux. Touristique, tech¬ 
nique, polissonne, patriotique, 
sentimentale, la carte tenait lieu 
de trophée de vacances, de billet 
doux pour les timides, de pro¬ 
fession de foi patriotique pour 
les in c er tains. Les collectionneurs 
se disputent, aujourd’hui, ces 
séries de baigneuses bien en chair 
ou de bambins casqués prêts à 
reprendre l'Alsace-Lorraine. Cette 
iconographie « kltscb s de la 
Belle Epoque est depuis long¬ 
temps exposée, cataloguée, re¬ 
produite dans des albums qui 
mettent en relief la monotonie 
de la production actuelle. 
Christian Rigal, organisateur du 
festival, a voulu éviter à tout 
prix la rétrospective, même si les 
cartes exposées renouent avec 
l'effervescence débridée du début 
du siècle. Véritable tour d'horizon 
de l'invention graphique et- pho¬ 
tographique contemporaine, le 
festival a, essaimé ses vitrines 
dans dix villes françaises et Ita¬ 
liennes. Rompre avec ces hom¬ 
mages à c cent ans de cartes 
postales » qui ont tout du faire- 
part de décès, c’était aussi ins¬ 
taller des panneaux dans des 
lieux de passage ou de détente : 
le Palace de Paris, la librairie 
du Centre Pompidou, la biblio¬ 
thèque nationale, les festivals 
d’Arles et d'Avignon. « Quant 
aux musées. Indique Christian 
Rigal, noua avons "préféré las 
halls (Centrée aux salles d'expo¬ 
sition pour assurer la gratuité de 
l’accès. a Le festival a. mainte¬ 
nant élu domicile au Musée des 
arts décoratifs et au Musée des 
arts et traditions populaires. 


En pâte à modeler 
en plexiglas... 

Les trots cents artistes du 
festival ont envoyé A Christian 
Rigal une carte postale «d'iden¬ 
tité », à mi-chemin entre le 
curriculum vltae dadaïste et la 
fiche anthropométrique. Com¬ 
ment, au fait. Identifier & coup 
sur la carte de moü art? «Uti 
User la poste à des fûts artis¬ 
tiques» proposaient les fonda¬ 
teurs du mouvement Fluxus aux 
alentours de I960. Pour Rigal, la 
nouvelle carte postale n'est «ni 
une lettre ni un coiis— tout juste 
une chose qui voyage, une sorte 
de mobile que l’on peut épingler 
à un mur ou expédier à un ami » 
un objet posté non Identifiable- 
a Pour que nos œuvres soient 
postales, a faut tôt ou tard les 
poster », se sont dit. en toute 
logique, les peintres et les photo¬ 
graphes de moil art ; ils s’expé 
djent donc, d'une côte & l’autre 
des Etats-Unis, des cartes en 
pâte â modeler, en plomb, en 
plexiglas. Us mettent en boite des 
tee-shirts dûment affranchis, des 
billets de banque adressés sur la 
bordure, des gants de toilette- 
Presque tous les envols sont 
arrivés à destination. 

Les nouveaux procédés de 
reproduction sont à 1a base du 
renouveau de la carte postale 
Le maïl art utilise prioritairement 
la photocopie en couleur ou à 
intensité variable qui semble 
avoir un grand effet « provoca 
teur b sur l'artiste : modifications, 
retouches, interventions cocasses, 
exécutées avec la jubilation de 


l’écolier qui orne de moustaches 
les. portraits de son livre d’his¬ 
toire. Ennemi des académismes 
et s’affranchissant lui-même, au 
propre et au figuré iPhilippe 
Eérard dessine lui-même les 
timbres de ses cartes) l'artiste de 
nuû art a néanmoins des " par¬ 
rains prestigieux : Kandlnsky, 
Klee, les peintres du Bauhaus, se 
sont frottés à l'art postal Les 
futuristes mêmes !*<»<*. /> 
â la carte d'authentiques accoin¬ 
tances avec la vélocité du siècle, 
meme s’il était difficile de lui 
accorder d’office une place nang 
une trilogie de la vitesse, à côté de 
1 avion et de la locomotive. Outre 
des cartes de Céjar, de l'Améri¬ 
cain Harvey Reading, du Japo¬ 
nais Yoshyan, du Hongrois Tôt 
ou de l’Italien Ennlo Sturani 
voué depuis longtemps & la carte 
l'art postal, on trouve les travaux 
d'amateurs célèbres tels que le 
metteur en scène Bob Wilson, le 
compositeur John Cage, le poète 
Dick Hlggins, de monstres sacrés 
qiü travaillent, si l'on peut dire, 
« a la carte » pour une exposition 
ou une juste cause : Mire, par 
exemple, a réalisé une carte pour 
la Catalogne libre. 

La carte est un « reflet b, un 
témoignage et, pour finir, un 
document sociologique entre les 
mains des érudits de l’ineffable 
et des oracles du révolu. Il semble 
que, pour le Chilien Chico Ivo, la 
carte soit d'abord, & travers des 
« scènes de genre b, la miniature 
sombre de ce temps : masques 
blafards, visages vèrelés par le 
grain de la photocopie, corps de 
noctambules en équilibre sur une 
ligne de fuite que l'œil cherche 
en vain dans ces scénettes sans 
échappatoire. 

Le collectionneur scrute les 
baquets du Marché aux puces, 
mais fl ne songerait Jamais a 
acheter une carte de César ou de 
David Hocfcney pour l’envoyer a 
un ami. Christian Rigal souligne 
le prix modique de la nouvelle 
carte (de 6 à 30 F). Pour son 
organisateur, le festival aurait 
atteint son but sL après avoir 
assuré une audience vraiment 
populaire dë la carte de maü art, 
il rapprochait le collectionneur 
d’élégantes au bain, le consom¬ 
mateur de cartes-souvenirs et 
l’admirateur d'Harvey Redding. 

ÉRIC DIOR. 


Festivals 

«Le Testament de Lénine» à Spa 


(Suite de la première pagej 

« Quand l'Idée de celle pièce 
m'est venue pour la première fois, 
écrit Robert Boit, je l'ei rejetée 
instantanément. Lénine entre ï 
Bonjour Trotski... Voilà des ters- 
Pectrves redoutables. » Comment 
les éviter... Il n'y est pas réelle¬ 
ment parvenu bien qu'il les ait 
ou maximum gommées. Car, finale¬ 
ment, étant « un animal politique » 
il n'a pas résisté ou désir d'écrire 
sur la révolution russe, cet c évé¬ 
nement qui a formé politique¬ 
ment notre siècle », et il la mon¬ 
tre à travers une construction 
exacte, bien que trop simplifiée 
des faits. On pourrait se croire 
devant un conférencier, chargé 
d'enseigner les grandes lignes de 
l'histoire et qui dirait « j'y étais » 
en montrant des photos-souvenirs. 
A vrai dire, 50 leçon ne suit pas la 
propagande officielle de i'époque, 
et sans doute en Ù.R.SJ 5 . n'aurait- 
il pas parié de Trotski. Ce qu'il 
est chargé de donner ici, aujour¬ 
d'hui, à ce public, c'est la des¬ 
cription d'un engrenage, dans une 
suite de tableaux tracés à grands 
traits, à la façon d'une bande 
dessinée. 

Les acteurs également tracent 
leurs personnages à grands traits : 
Staline fume la pipe -et grogne, 
Trotski □ des attitudes d'intellec¬ 
tuel un brin condescendant, Gorki 
taurse... Ils sont grimés de façon à 
ressembler à leurs modèles. On les 
reconnaît, ils peuvent donc porter 
leur jeu sur les conflits d'idées, les 
rapports de forces. Ils le font très 
bien, en particulier Gérard Vivane 
(Lénine), Jean-Claude Frison (Trot¬ 
ski). Ils s'effacent devant les situa¬ 
tions, c'est un parti pris de mise 
en scène. Jacques Huisman veut 
dire que les hommes ne font pas 
l'événement, c'est l'événement qui 
les dirige. Jl veut des Héros et la 
fatalité : une tragédie. 

Chaque tableau montre les Illu¬ 
sions du pouvoir, et comment le 
règlement d'un problème d'urgence 
entraîne des conséquences qui dé¬ 
passent la volonté humaine, avant 
et pendant la révolution, le che¬ 
min qui mène à la terreur rouge, 
la méfiance dé Lénine à l'égard 
d'un Trotski, trop sur de lui. La 
prise du.pouvoir de Staline se passe 


en coulisses La mise en scène est 
nette, le spectacle est clair mais 
accuse les manques de la pièce. 
Robert Boit se veut « objectif », 
ses personnages agissent en robots 
programmés avec des informations 
Insuffisantes. Il ne leur laisse au¬ 
cune chance. Ils vont vers la fata¬ 
lité, c'est-à-dire l'échec, paralysés 
par la connaissance qu'a i'outeur 
de cet échec. I! manque, pour 
être les héros tragiques de la 
réalité, la lutte folle, désespérée 
eontre les dieux. 

COLETTE GODARD. 


Cinéma 



L’ARGENTINE 
SE RETIRE 
DU FESTIVAL 
DE MOSCOU 

Lb délégation argentins a décidé 
de se retirer du Festival Internationa] 
de Moscou et de quitter i’U.R.SB. 
dès ce samedi 18 août, à la suite de 
la projection en compétit’in d’un film 
suédois qui raconte {‘histoire d’un 
réfugié politique argentin. L’ambassa¬ 
deur d. l’Union soviétique à Buenos- 
Aires a été prié, par le ministre des 
affaires étrangères argentin, de trans¬ 
mettre â son gouvernement une 

• protestation officielle - contre le 
fî*r le: Racines du chagrin, qui est 
considéré comme portant atteinte A 
la dignité de l'Argentine. 

Une partie de la délégation avait 
déjà quitté te Fas'v..; le 16 août, car 
la film argentin présenté en compé¬ 
tition, le Pouvoir des ténèbres, de 
Mario Sabato. avait été écarté pour 

• des raisons esthétiques » par 
les organisateurs et projeté hors 

compétition. 


[flu/ic-holl 


UNE RENAUD, U FRANCE 
ET LE CHAMPAGNE 

Une Renaud, vedette de la 
revue du Casino de Paris, a 
commenté de Las-Vegas, oft 
eue se repose, la crise traver¬ 
sée par le célèbre music-hall 
(« le Monde e du 18 août). 
Estimant que sa disparition 
équlvandnit à « priver la France 
de champagne et Parla de la 
tour Eiffel », elle a affirmé 
qne, dans la conjoncture écono¬ 
mique actuelle, an spectacle 
comme la revue ParlsLtne » 
n'avait pins de chances de sur¬ 
vivre 

Tout en comprenant le dé¬ 
sarroi de ses compagnons de 
travail, elle pense qu'une pro¬ 
fonde modification des struc¬ 
tures du Casino serait néces¬ 
saire si nn autre spectacle 
devait être monté, et, plutôt 
qu’une augmentation dn prix 
des places (près de 120 F jus¬ 
qu'à présent) on les coupes 
sombres effectuées dans le per¬ 
sonnel, elle suggère un specta¬ 
cle pins -onrt de moitié qui 
serait présenté deux fols par 
soirée. Une Renaud espère enfin 
reprendre la tète de la revue le 
4 septembre prochain, n'ayant 
pas été avisée, malgré les ru¬ 
meurs alarmistes d's nn quel¬ 
conque changement dans (sa) 
situation ». 

De son côté, Jean Ban ch et, 
directeur dn Casino, devrait 
reprendre les négociations avec 
les syndicats la semaine pro¬ 
chaine, à son retour de 
Marrakech. 


ft>Î4tsC1 


L’ILE MAGIQUE 


Le « naïviicie » Eut école eu Haïti et 
tout contact avec son univers émer¬ 
veillant ne peur que confirmer ccnc 
vérité première : le sol de l'Qe magique 
engendre arec la même exubérance les 
peinrres et les pins beaux spécimens 
de la flore tropicale. Er avec la même 
liberté, dont André Malraux a pu due 
qu'elle étalr la < spécialiti locale » 
d'on an que, paradoxalement, le toa- 
risme a fait naître sans entamer son 
authenticité. 

La démonstration nous en est donnée 
une fois de plus par ces miles mieux 
à leur place dans l'encenre du Musée 
de l'homme (1) — où, prêcUèiuent, en 
ce mois d’août, se ruent les routines — 
que dans toute autre galerie. On y 

retrouvera quelques noms cités dons 
l'important chapitre de l’intemporel, 
consacré à vrai dire davantage à la 
connu unau ré de Saint-Soleil qu'aux quel¬ 
que hait cents peintres de Port-au- 

Prince ; Préfète Duflam, par exemple 
(Préfère signifie, en créole, « m avant 
terme *) et son Bassin bleu Je Jarmel 
en savante projection verticale : ou 
Saint-Vif, qui nous entraîne Dans les 
s les, d’un violet soutenu virant au 

mauve dans les lointains. Les présen¬ 
tateurs rangent Saint-Vif dons la « nou¬ 
velle école », une école d’un « art 

primitif sophistiqué », aux côtés de 
Roosvelt Sauon (je place rrès haut sou 
Retour de pichet, de Jean-Louis Senatus 
{Paysage en violet), de Maurice VitaL 

Ancienne 00 nouvelle école ? Ecole 
sans doute. N’ai-je pas employé le terme 
root à l’heure ? 11 peut être contesté, 
les artistes haïtiens se formant en quel¬ 
que sorte par coopta dan davantage que 
sous la férule d’un maître, fut-il 
P « avant-gardiste » Simil (Emilcar 
Similieo). Quoi qu’il en soit, qu'on se 
laisse prendre par l'enchantement d'une 
peinture fraîche, qu'on s'enfonce dans 
ces jungles peuplées d'oiseaux et de 
quadrupèdes paradisiaques, qu'on se 
pénètre de la poésie surréelle des 
poissons mythiques de Madsen Mom- 
premier ( le Srrèn, VAnneau retrouvé), 
qu'on se mêle à la vie quotidienne 
d'un peuple souriant, qu'on assiste à 
la Récolte du coton. d'Edountd Jean, 
dont les flocons neigeux parsèment nn 
décor avivé par les vêr-ments multi¬ 
colores des paysans, ou au Marché au 
Trou-Ju-NorJ, de Cbavannes Etienne. 
Qu'on s’arrête aussi devant la compo¬ 


sition plus sombre, pins « picturale * 
à nos yeux éduqués par une vieille 
culture, de Biaise Saint-Louis : le 
Champ Je melons. 

Devant b muse de ces tableaux, 
trop nombreux pour être mus détaillés, 
et, ou s'en doute, d'une quotité inégale, 
deux remarques s'imposent. 

On sera frappé, d'nne port, par 
leur extrême diversité. Non, les naïfs 
haïtiens ne se plient pu à une formule 
stéréotypée. Clacun cultive sa diffé¬ 
rence. Chacun peint comme il veut, 
comme il sent, et le surnaturel diffus 
émanant dn culte vaudou ne doit 
pas être étranger à cette perpétuelle 
re-création du monde. L'hypothèse en 
a été souvent avancée, elle semble 
fondée. 

Er puis, magique ou pas. au sens 
littéral du mot, c'est à une vision 
féerique des êtres et des choses que ces 
humbles — et habiles — descendants 
des esclaves autrefois transplantés par 
les Français noos convient. Imper¬ 
méable aux modèles offerts par nos 
civilisations, qui les envahissent (et les 
font vivrel, leur œil a conçu une pein¬ 
ture profondément originale ■***« son 
inaltérable candeur. 


Ceux qui ont pu se rendis au 
château d'Ancy-Ie-Franc, dans l'Yonne, 
onr eu bien de b chance. D n'est 
d'ailleurs pas trop tard pour faire le 
voyage. Pendant nn mois encore, on 
y peur sdmim non seulement une 
exposition de dessins d’écrivains et des 
plus grands — Rimbaud, Victor Hugo, 
George Sand, Eluard, Raymond Que¬ 
neau.- — mais encore une rétrospective 
d'Estève, de 1919 à 197S : vingt-cinq 
h a il es, dix aquarelles, vingt-quatre col¬ 
lages et dessins. Selon b liste des 
œuvres exposées, on le voit aller pro¬ 
gressivement de b figuration à l'abstrac¬ 
tion, si l'on peut appeler abstraction 
cette densité charnelle, cette fermeté 
dans b composition, cette chaude et 
eda tante incorpora non de L: couleur à 
U tonne qu'on a eu maimes fois 
l'occasion de contempler, sans s'en 
lasser. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


(l) Le Totem — M a b é e de 
l'homme — palais de Chaillou place 
du Trocadéra. 


SPORTS 


sports Equestres 

L'Irlandais Macken en tête 
dH Championnat d'Enrope de saut d'obstacles 

De notre envoyé spécial 

Rotterdam. — La première épreuve comptant pour le Cham¬ 
pionnat d’Europe de saut d’obstacles, titre individuel en jeu, a 
été disputée, vendredi 17 août, au Kralingse Boas, l’espace vert 
de Rotterdam, copieusement arrosé depuis la veille par des 
ploies diluviennes. L’inclémence céleste n’avait nullement freiné 
le zèle des antochtonoes, venus d’autant plus nombreux et sensi¬ 
bilisés an stade qne les cavaliers néerlandais engagés dans la 
qnëte aux mêmes honneurs & Vienne, en 1977, avaient, & la 
surprise générale et à leur propre stupéfaction, triomphé d’une 
poissante coalition étrangère, Britanniques et Allemands de 
l’Ouest hors d’atteinte généralement, réduits en Autriche A une 
Véritable h umili ation. 


Le Néerlandais Johan Heins, 
trente et un ans aujourd'hui, qui 
s'était offert le luxe d'exécuter 
froidement tous ses rivaux a, 
depuis lors, beaucoup fait parler 
de lui au point meme que sa 
longue et quelque peu ingrate 
silhouette & chevaL efficacité et 
talent mis à part, est devenue 
familière à toutes les pistes où 
sa science du virage en équilibre 
fait merveille. « Plus renjeu est 
important, se plalt-il à répéter, 
et mieux je me sens dans ma 
peau, » Heureux homma j 

Quarante-sept concurrents 
représentant quinze nations ont 
pris le départ du parcours de 
chasse inscrit au programme du 
17 août, les vingt premiers au 
classement de cette épreuve 
accédant seuls à la finale. Celle-ci 
sera courue dimanche 19 août 
sous la forme d'un Grand Prix, 
en deux parcours de longueur et 
de configuration différentes. 

La nouvelle formule du cham¬ 
pionnat, très compliquée aux 
yeux du plus grand nombre, 
vient, pour comble, d'Amérique. 
Elle est l'œuvre de William Stein- 
kr&uss, médaille d’or à titre indi¬ 
viduel aux Jeux olympiques de 
Mexico en 1968 et profondément 
européen de cœur. Nous le ren¬ 
controns sur tous les terrains du 
Vieux Continent, aujourd'hui en 
spectateur. En selle, nous ne le 
vîmes jamais armé d'une trique. 
Malheureusement, ses théories 
brillantes niais un peu trop per¬ 
sonnelles en matière équestre 
sont écoutées religieusement de 
ce côté-cl de la mare aux harengs, 
d'où un règlement qui fait la- 
Joie des experts et trouble le 
commun des mortels. 

Cela dit, quatorze obstacles né¬ 
cessitant dix-sept efforts avaient 
été dressés sur le terrain trans¬ 
formé — mille bravos — en expo¬ 


sition horticole. L'épreuve se 
disputait au barème C, lequel 
totalise les fautes en secondes 
additionnelles. Eli e a été rempor¬ 
tée par 1 Irlandais Eddie Macken, 
qni prend ainsi une sérieuse op¬ 
tion sur le proche avenir, le vieux 
et inusable Boomerang, son che¬ 
val de tous les grands chocs, 
ayant retrouvé une seconde jeu¬ 
nesse. 

A la deuxième place nous poin¬ 
tons Johan Heins qui, sans une 
faute & l'obstacle numéro 13 — 
mauvais chiffre, — l'aurait em¬ 
porté aisément pour avoir pul¬ 
vérisé tous les records de vitesse: 
Parcours moins rapide, certes, 
mais remarquable du jeune Fran¬ 
çais Eric Leroyer, sur l'alezan 
Flambeau C, classé quatrième. 
Curieux animal, par parenthèse, 
que son cavalier est contraint, an 
montoir, d'aborder avec tout un 
luxe de cérémonies, & défaut du¬ 
quel l'animai est susceptible d'une 
vilénie. 

A signaler, en épreuve publique 
et de haut niveau, la remontée 
sensationnelle des cavaliers so¬ 
viétiques. Nous les vîmes, ces 
dernières années, complètement 
débordés par les événements. 
L’approche, & Moscou, des Jeux 
olympiques d’une part, la crainte 
de se voir ravaler au rang de 
pâles figurants d'autre part, les 
a poussés & accomplir des efforts 
gigantesques. A défaut de pouvoir 
prétendre aux grands exploits 
disons, d'ores et déjà, qu'ils sont 
«dans le coups. 

Dernière observation à l'inten¬ 
tion des amateurs-de statistiques : 
les premiers éléments des doubles 
d’obstacles numéro 4 et numéro 12 
sont tombés respectivement 
quinze et dix-huit fols. One ma¬ 
nière de record dans une telle 
épreuve. 

ROLAND MERLIN. 


FOOTBALL 

LES VISITEURS DU PARC DES PRINCES 


LAVAL 

Entre l'OIympIque de Mar¬ 
seille et ie Stade lavallois, 
reçus â deux semaines d'inter¬ 
valle au Parc des Princes par 
ie Paris-Saint-Germain f/e Monde 
daté 5-6 août), le contraste 
est saisissant A la différence 
de la politique du club pho¬ 
céen, basée depuis toujours sur 
le recrutement de joueurs de 
> renom au prix de dépenses 
parfois extravagantes, le porte- 
drapeau du football en Mayenne 
affiche un sérieux et une orga¬ 
nisation exemplaires. Mais le 
sérieux ne paie pas toujours. 
Ans), tandis que quarante- 
cinq mille spectateurs assis¬ 
taient au match Parls-Salnt- 
Garmsin - Marseille (le Monde 
delé 5-6 août), ils étalent à peu 
près trais fols moins nombreux, 
vendredi 17 août, pour la venue 
de Laval. 

Au vrai, M. Henri Bisson 
(soixante-dix-sept ans), prési¬ 
dent du Stade lavallois depuis 
1944, n’a que faire du relatif 
dédain du public parisien. Sa 
fierté est d'avoir amené son 
club parmi l'élite du football 
français en Juin 1976. aux dé¬ 
pens du défunt mais glorieux 
Red Star, d'avoir ensuite œuvré 
pour son maintien (seizième en 
1977. dixième en 197B, seizième 
en 1979), et enfin mener une ges¬ 
tion rigoureuse. Bref, è Laval, 
on cherche à honorer les cou¬ 
leurs tango et noir, tout en 
fixant des objectifs raisonnables, 
en fonction d'une ville de 
cinquante-cinq mille habitants. 

Bien que le Stade lavallois ait 
obtenu pour la saison 197B-1979 
ta plus faible subvention muni¬ 
cipale (510 000 F) des clubs de 
Ire division, aucune dette ne 
vient compromettre son équilibra 
financier. La municipalité socia¬ 
liste, présidée par M. Henri Pin¬ 
çon. montre encore son attache¬ 
ment au football en dispensant 
ie Stade lavelloie de la' location 
des stades et des fraie d'entre¬ 
tien des terrains. En outre, elle . 
s'est portée récemment garante 
d'un emprunt de 1 200 000 F des- 


! un club heureux, sans histoires 

tlné à la construction du centre prudence dans l'établissement du 
de formation, aux lignes futu- budget de la saison 1978-1979, 

rlstes et très fonctionnel. Les le dernier bilan financier aurait 

autres rentrées financières pro- pu accuser un certain déficit 

viennent des 400 000 F alloués Car, par rapport A l'exercice pré- 

par les produits laitiers Besnler cèdent, le Stade lavallois a enre- 

en échange de ['inscription sur glstré au cours des dix-neuf mal¬ 
les maillots de ■ Yoval -, de la ches joués è domicile fa saison 

vente de plus de dix mille cartes dernière, une baisse d'alfluence 

de supporter, des abonnements globale de près de vingt mille 

(environ huit cents) au stade spectateurs. Rallumer la flamme 

Francia Le Basser, dont la con- populaire en offrant au public un 

tenance a été portée à dix-sept football chatoyant est précisé- 

mllle places, et des recettes ef- ment l'ambition de l'entraîneur 

fectuées lors des matches à do- Michel Le Milïnaire, en place do¬ 
micile. puis 1964 et fidèle au jeu col- 

Toutefois, s a n 8 une extrême [actif et offensif. 

Trois défaites en qnatre matches 

Reste è savoir si c'est encore voquera â Laval ni révolution de 

possible après le départ pour palais ni commentaires Bigres- 

Brest, è flnter-salson, de Ray- doux, car, comme se plaît è ie 

mond Keruzoré, un des meilleurs dire M. Henri Bisson, les clubs 

stratèges du football français. heureux n'ont pas d'histoire. 

Tout en mesurant ce que cet En attendant des Jours mall- 
anclen milieu de terrain de leurs, et l'arrh/ëB h maturité da 

l'équipe de France apportait & l'International cadet Thierry 

LbvbI depuis quatre ans, Michel Goudet, un milieu de terrain haut 

Le Mlilnalre en est intimement comme trois pommes mais pro¬ 
convaincu : » Lors de la der- mis è un bel avenir, las trente 

nièro sa/son, Keruzoré et Delà- dirigeants, tous bénévoles, du 

montagne faisaient un peu cou- Stade lavallois se satisferont de 

b/e emploi, explique-t-il. Notre voir leurs équipes évoluer encore 

milieu de terrain tiôfensil man- cette saison en première dlvi- 

qualt donc de rigueur. U semble sion. sans autre ambition par¬ 
que l'arrivée de rAutrichien tlcullère. En cela aussi, le club 

Herwlng Kircher soit en mesure lavallois n'est pas un club 

da résoudre ce problème. Désor- comme les autres. 

ma/a, Delamontagne peut ae JEAN-MARIE SAFRA. 

consacrer â son rôle de b&tfa- _ 

seur.a CHAMPIONNAT DE FRANCE 

A la cinquante-sixième minute DE , “™°" 

de la rencontre, face au P.-S.-G., valencilnnœ è ét*Lme ^. .1. 0-0 

DBlamontagne devait donner en Strasbourg et Nantes. 2-2 

partie raison é son entrafneur Saint-Etienne b. Metz .... a-l 

en offrant à ravant-cBntre Kos- £££“' *£& V..'...''". £0 

tedde, une nouvelle recrue venue Nîmes b. Bordeaux . 2-0 

de Dortmund (R.FA.), le but de Angers b. Bastia .. 3-1 

l'égalisation. Mais Boubacar NaS^b^MarselMe ^0 

(septième et solxante-quinzlème Nice b. Lyon . 3-1 

minutes) et Bureau (SOixan- Classement : 1. Saint-Etienne 
tième) concrétisaient la supè- » Monaco. 7 pointe ; 3. Lille, 

riorité des Parltlenv Pourtant in Nantes fit Nîmes, E ; Strasbourg. 

™, n f ™ r,3lens - Pourtant, la VaJendennes. Angers et Parts- 
défaite (1-3), certes honorable, St-Oermaln. 5; 10. Mets. Bo¬ 
rnais tout de môme la troisième chaux et Nancy. 4; 13. Nice et 

en auatre malchea demiis la 2 • 1S - Bordeaux, Marseille, 

en quatre matenes depuis le LftTalt Lyon et 2 ; 20. 

début du championnat ns pro- Brest. 0 point. 
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SPECTACLES 


théâtres 


Les salles subventionnées 
et municipales 

Carré SUvta Monfort <745-31-43) : 
Cirque Grues A l'ancienne (sam. et 
dlm- 15 bl et 18 h. 30). 

Les autres salies 

Aire libre (333-70-78) : One D'eau, 
que n'eaa (um, 18 h. 30) : Délira 
£ deux (saiL. 30 b. 30) ; la Voix 
humaine (aa&L, 32 ta.). 

Antoine (308-77-71) : le Pont Japo¬ 
nais (sam- 30 ta. 30 ; dlm „ 15 lu). 

Boa r Ces-Parisien b (390-60-34) le 
Ctaarlatan (sam, zi n. ; dira-, 
15 h.). 

Co m éd le Cannuutln (743-43-41) : 
Boeing - Boeing (sam. et dlm, 
31 ta. 10 ; dlm, 15 ta. 10). 

Dannon (361-69-14) : Berna ri e-moV 
(sam, 21 b. : dlm, 15 ta.). 

Hachette (330-38-99) : la Cantatrice 
chauve : la Leçon (sam, 30 b. 30). 

Lneernalre (544-57-34. Thtttn noir : 
Je vote pour mol (sam, 18 h. 30) ; 
Supplément au voyage de Cook 
(sam, 20 b. 30) ; Bornéo et 
Georgette (sam., 32 ta. 15). — 
Tbè&tre rouge : Toi i'artiste, dis- 
moi quelque ctaose (sam, 18 ta. 30); 
Un coeur- simple (sam, 20 ta. 30); 
Parle A mes oreilles, mes pieds sont 
en vacances (sam, 22 h. 15). 

Madeleine (305-07-09) : le Préféré 
[sam, 20 ta. 30 ; dlm, 15 ta. et 
18 h. 30). 

Nonveantés (770-52-76) : Cest A 
c'fheure-cl que tn rentres (sam, 
31 lu; dlm, 17 b.). 

Œuvre ; les Aiguilleurs (sam, 21 ta. ; 
dlm, 15 ta.). 

Palals-Etoyal (297-59-81) : Je veux 
voir Mloussov (sam, 20 tu 45 ; 
dlm, 15 b-)- 

Renaissance (208-18-501 ! la Belle de 
Cadix (sam. et dlm, 20 lu 30; 
dlm, 14 b. 30). 

Théâtre d'Edgar (322-11-02) : les 
Belges (sam, 21 lu). 

Variétés (233-09-92) : la Cage aux 
folles (sa m , 20 ta. 30 ; dlm, 15 bj. 

La danse 

Mairie dn IV* (278-60-56) ; Ballets 
historiques dn (sam. et 

dlm, 21 lu). 


Les chansonniers 

Caveau de la Répnbllqne (278-44-45) : 
les Europopbages (sam. et dlm, 

21 ta.; dlm, 15 ta. 30). 

Les concerts 

Eglise Salnt-Merrl : P. Brochant, 
orgue (sam, 21 ta.) ; J. Datants, 
orgue (dlm, 10 ta.) ; Musique bré¬ 
silienne (dlm, 21 b.). 

Notre-Dame : K- Hasttnga, orgue 
(VLeraé, Selby, Franck, Tourne- 
mlre. Langlala) (dim, 17 h. 45). 
Chapelle Saint-Louis de la Salpé¬ 
trière : M. Guyard, orgue (Bach, 
Brutana, Buxtehude). 

Jase, pop*, rock , folk 

Cavean de la Hachette (326-65-05) : 
Jazz Group de Bretagne (sam. et 
dlm, 31 ta. 30). 

Campagne - Première (333-15-93) : 

Vin ce Taylor (sam. et dlm, 
20 ta. 30) ; Dave Bure 11 (nam, et 
dlm, 32 b.). 

Chapelle des Lombards : G. Kereste- 
xacbL. B. Atlloglu, J. Tu renne des 
Prés (sam., 20 b. 30) ; Henri Gue- 
don. nalsa (sam, 22 ta. 30). 

Gibus (700-78-88) : Fuily Prog (sam, 

22 b.). 

Le Patio (758-12-30) : MnTlrn saury 
Jazz Fanfare (sam. et dlm, 22 h.). 
Petit - Opportun : Nazara Férelra 
(sam. et dlm, 21 ta. 20j. 

Rlverbop : Trio F. Petit, D. Lemert e, 
E. Dervleu (sam. et dlm, 22 h. 30). 

Festival estival 

(033-61-77) 

Hôtel Intercontinental : Ensemble 
Am p h ion (Dowland, Haendei, Bach, 
Vivaldi) (sam, 18 ta. 30). 

Dans la région parisienne 

La Défense, parvis : Jeux d’eau 
(Ravel, Gerétawin, Tchalkovsfct) 
(sam, 21 h.). 

Sceaux (800-07-79), orangerie du châ¬ 
teau : Quartet Tarrago, guitares 
(Soler. Albenla, Bacîu-) (sam, 
17 ta. 30) ; Orchestre JuventU. dlr. 
H. NalQyan (Bach, Telemann, 
NsfUyan) (dlm, 17 ta. 30). 


nnEmas 


Les films marqués (*> sont Interdits 
aux moins de treize ans 

(**) ans moins de dix-liait ans 

La cinémathèque 

ChaOlot (704-24-24). sam, 18 ta. : la 
Rivière Bans retour, d'O. Fremln- 
ger : 18 tu : Riz amer, de G. de 
San Us ; 20 ta. ; ««*u— Bovary, 
de J. Renoir ; 22 h. : la Porte de 
l’enfer, de T. Klnugasa. — Dlm, 
15 ta. Ivan le Terrible, de 
S. M. Eleensteln ; 18 ta. : le Dernier 
Milliardaire, de R. Clair ; 20 ta. : 
Eve, de J- L. Manklewlcx'; 22 b. : 
VIva Zap&te. du. Kazan. 

Beau bourg (278-35-57), eam, 15 ta. : 
Aux frontières dea Indes, de 
J, L.-Thompson ; 17 h. Caméra et 
théâtre : la Vie d*ua honnête 
h«mmA- ge s. Guitry; 19 ta, Opéraa 
et opérettes : l'Opéra de quat' sons, 
de G. W. Pabst ; 21 ta, Aplonnage, 
énigmes et mystères ; Char lie 
Ch an au cirque, de B. Humber- 
stone. — Dlm, 15 b. ; le Capitaine 
Fracasse, d'A. Gance ; 17 h. : le 
Manteau, d'A. Lattuada ; 19 ta. 
Opéras et opérettes Carmen 
Jones, d'O. Premlnger : 21 h. 
Espionnage, énigmes et mystères : 
Charlie Cban aux Jeux olympiques, 
de B. Humberatone. 

Les exclusivités 

A NOUS DEUX (Fr.) : Berlitz, 2» 
(742-80-33) : Martgnan, 8* (359- 

92-82). 

AUBOUT DU BOUT DU BANC (Fr.): 
U.O.C. Marbeuf, 8* (225-18-45). 

AVALANCHE ES PRESS (A, VA) : 
Normandie, 8* (359-41-18) ; v.f. : 
Caméo. 9* (246-66-44) ; Moulin- 

Rouge. 18* (606-63-26). 

AVEC LES COMPLIMENTS DE 
CHARLIE (A, va) : 3 1 -Germain 
Studio. 5* (033-43-72) ; Martgnan, 
8* (359-92-82) ; Oeorge-V. 8* (225- 
41-46] ; v.f. : Berlitz, S* (742-60- 
33) : Richelieu, 2- (233-56-70) ; 

Montparnasre-83. 6* (544-14-27) ; 

Athéna. 12* (343-07-48) ; Fauvette, 
13* (331-56-86) ; G a umon (-Conven¬ 
tion, 15* (826-42-27) : Victor-Hugo, 
16* (727-49-75) : Wepler. 18* <387- 
59-70) ; Gaumont-Gambetta. 20* 
(797-02-74). 

BARRACUDA (A, va) (*} : Marl- 
Rn»n 8* (359-92-82). — VJ. : Riche¬ 
lieu. 2* (233-56-70) ; Montparnaase- 


Pour tous renseignements concernant 
{'ensemble des programmes ou des salles 

> LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES = 
704.70.20 (lignes groupées) et 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 18-Dimanche 19 août 


83, 6* (544-14-27) ; Gaumont-Sud, 
14* (331-51-16) ; CUchy-Pathé, 18* 
(522-37-41) ; Gaumont-Gambetta, 
20* (797-02-74). 

BUCK ROGERS AU XXV* SIECLE 
(A.), va : Elysée»-Cinéma. 8* 

(225-37-90). — VJ. : Rex, 2* (238- 
83-93) ; U.G.C. Gara de Lyon. 12* 
<343-01-59) ; Mlramar, 14* (320-89- 
52) : Murat. 16* (651-99-75) ; 6e- 
erétan. 19- (208-71-33). 

LE CANDIDAT COCO LA FLEUR 
(Ans., va) : Palais dea Arts. 3* 
(272-63-98). 

CKDDo (Sén, va) : 14-Jtmiet Bas¬ 
tille, 11* (357-90-81) ; Racine, 6* 
(633-43-71). 

CORPS A CŒUR (Fr.) : Poramotmt- 
Mootpa masse, 14* (329-90-10). 

LE COUP DE SIROCCO (Fr.) : Caprt, 
2* (508-11-68) ; Paramount-Galaxle. 

■ 13* (580-18-03). 

DANS LES P R O F O N D EUES DU 
TRIANGLE DES BERMUDES (A, 
vJ.): Napoléon, 17* (380-41-46). 

LES DEMOISELLES DE W1LKO (PoL, 
va) : Hautefeullle, 6* (633-79-38) ; 
Elysée» - Lincoln, 8* (359-36-14) ; 

Parnassiens. 14* (328-83-11). — VJ. : 
14-Julllet BeaugroneUe. 15* (575- 
79-79). 

LA DROLESSE (Fr.) : Epée de Bols. 
5* (337-57-47) ; Hautefeullle. 6* 

(633-79-38). 

L’ECHIQUIER DE LA PASSION (AH, 
va) : M * f * 1 », 4* (278-47-86). 

L’EMPIRE DES SENS (Jap, va) 
(•*) ; Jean-Renoir. 9* (874-40-75). 

ET LA TENDRESSE ¥„ BORDEL I 
(Fr.) : Styx, 5* (633-08-40) : Fran¬ 
çais. 9* (770-33-881 : Caprt. 2* (508- 
11-69) ; U.G.C. Marbeuf, 8* (225- 
18-45). 

FELICITE (Fr.) : st-André-dee-Arta. 
6* (326-48-18)._ 

LA FEMME GAUCHERE (AD, va) : 
14-Julllet Parnasse. 6" (326-58-00). 
Mer, V, D, Mar. 

FLIC OU VOVOU (Fr.), Richelieu. 
2* (233-56-70) : Martgnan, 8* (358- 
92-82) ; Montpamasae-Patbé. 14* 
(322-19-23) ; Gaumont-Convention. 
19* (828-42-27). 

GAMIN (Col, va) : Bonaparte, 6* 
(326-12-12). 

HAÏR (A, va) : Hautefeullle. 0* 
(633-79-38) ; Gaumont-Rive gauche, 
6* (548-26-36) ; Gaumont Champs- 
Elysées. 8* (359-04-67) ; P.L.M. St- 
Jacquee. 14* (588-88-42). — VJ. : 
Impérial. 2* (742-72-52). 


LA SECTE DE MARRAKECH (A, 
va) (•) : U.G.C. Danton. 6* (329- 
42-62) ; Normandie. 8* (359-41-18). 
VJ. : Rex, 2* (238-83-83) ; Bre¬ 
tagne, 6* (222-57-97) : Helder. 9* 
(770-11-24) ; U.G.C. Gare de Lyon, 
12* (343-01-59) ; U.G.C. Gobe Uns, 
13* (331-06-19) ; Mistral. 14* (539- 
52-43) ; Magln - Convention, 15* 
(828-20-64) ; Murat. 16* 1 651 -99-75). 

HAMBURGER FILM SANDWICH 
(A, va) : Panthéon, 5* (033-15-04), 

HISTOIRES ABOMINABLES (Fr.), 
Isa Seine; 5* <325-95-991. 

L'HUMANOÏDE (IL) (va) : UG.C. 
Odéon. 6* (325-71-08). Ermitage, 
8* (358-15-71) ; (vJ.) : Rex, 2* 
(236-83-83). Camés. 9* (346-66-44), 
U.G.C Gobelina, 13* (331-06-19), 
Mlramar. 14* (320-89-52). -Mistral. 
14* (539-52-43), Maglc-Conventlon, 
15* (828-20-64). (J.G.C. Gara de 
Lyon. (343-01-59), Paramount- 
Moutmartre, 18* (606-34-25), Sec ré- 
tan. 19* (206-71-33). 

L’HYPOTHESE DU TABLEAU VOLE 
(Fr.) ; Le Seine, 5* (325-95-99). 

INTERIEURS (A.) (va) : Studio 
Alpha. 5* (033-39-47). 

LINA BRAAKE FAIT SAUTES LA 
BANQUE (A.) (v.o.) : Studio Ras- 
pall. 14* (320-38-981; (vJ.) : D.O.C. 
Opéra. 2* (261-50-32). 

MBLODY en LOVE (A.) (va) (*•) : 
Clunj-Palacs, 5* (033-07-761 ; 

(VJ) : U.G.C. Opéra. 2* (281-50-32), 
Tourelle», 20* (636-51-98). 

MEURTRE PAR DECRET (A.) 
(VA) : Publias Champs-Elysées, 
8* (730-76-23) ; {vJ.) : Paramount- 
Opéra. 9* (073-34-37). 

MEURTRES SOUS CONTROLE (A.) 
(••) (vJ.) : Paramoust-Marlvaux, 
2* (742-83-80), Paramouat-Mont- 
pamawe, 14* (329-90-10). 

MIDNIGHT EXPRESS (A.) (**) 

(vJ.) : Caprt. S* (508-11-69), Para- 
mount-Gaiaxie. 13* (580-18-03). 

LES MOISSONS DU CIEL (A.) 
(va) Luxembourg, 0* (633- 

97-77), Concorda. 8* (359-92-82) ; 
(vJ.) : Saint-Lazare Pasquler. 8* 
(387-35-43, Athéna. 12* (343-07-48). 

MOLIERE (Fr.) : Bilboquet. 6* 
(222-81-23). 

LE MONDE EST PLEIN D'HOMMES 
MARIES (A.) (v«.) : U.G.C. 

Odéon, 8* (325-71-08), Biarritz, 8* 
(723-68-23) ; (vJ.) : Caméo. 9* 

(246-68-44), Magic - Convention, 
15* (828-20-64). 

MORT SUR LS NIL (A.) (vJ.) : 
Paramount - Opéra, 9* (073-34-37), 

NORMA RAE (A.) (va) : Quin¬ 
tette, 5* (033-35-40), Bateau, 8* 
(561-10-60), Parnassien», H* (329- 
83-11) ; (vJ.) : Caméo. 9* <246- 
68-44), 14-nJalHet-BaslUle, 11* 
(357-90-81). Terne». 17* (380-10-41). 

NODS MAIGRIRONS ENSEMBLE 
(Fr.) : ABC, 3* (236-55-54), Quar¬ 
tier-Latin. 5* (326-84-65), Geumont- 
Collaée, 8* (359-29-46), Montparnasse 
Famé. 14* (322-19-23). Gaumout- 
Sud. 14* (331-51-16). Mayfalr, 16* 
(523-27-06), CUchy-Pathé, 18* (522- 
37-41), Fauvette, 13* (331-56-86), 
Madeleine, 8* (073-56-03), Na¬ 

tion. 13* (343-04-67). 

ZCOW VOYAGER (A.) (va) : Olym¬ 
pia 14* (542-07-42). 

LA PERCEE D’AVE ANCHES (A.) 
(va) : Mercury. 8* (225-75-90) ; 
(vJ.) : Max-Under, 9* (770-40-004), 
Paramount-Gpéra. 9* (073-34-37), 
Paramount - Bastille. Il* (357- 
79-17). Paramount - Gobelina, 13* 
(707-12-28), Paramount - Orléans, 
14* (540-45-91), ParamouDt - Mont¬ 
parnasse. 14* (329-90-10), Conven¬ 
tion Saint-Charles. 15* (579-33-00), 
paramount - Maillot, 17* ( 758 - 

24-24), Paramount - Montmartre, 
18* (606-34-25). 8ecr4tan, 19* 

(206-71-33). 

PERSONNALITE REDUITE DE 
TOUTES PARTS (Fr.) : Le Seine. 
5* (325-95-99). 

FBANTASM (A.) (v.o.) (••> : Biar¬ 
ritz, 8* (723-69-23) ; (vJ.) : Bre¬ 
tagne. 6* 222-57-97), U.O.C. Opéra, 
6* (281-50-32). 

PRINTEMPS PERDU (A, VA) : 
Biarritz, 8* (723-69-23). VJ. : Impé¬ 
rial. 2* 742-73-62) ; Montparnasse- 
83, S- (544-14-27). T 

FROVA D’ORCHJSSTRA (IL, VA) : 
Saint - Germain - Village, 5* (633- 
87-59) ; Pagode. 7* (705-12-1*) ; 

palais des Arts, 2* (272-62-98) ; 
Elysée®-Point-Show. 8* (225-67-29). 

QUATRE BAS S BTS POUR UN 
DANOIS <â_ vJJ : La Royal», fl- 
(385-82-66). 

QUINT ET (A^ t.o.) : Noctambules. 
5* (033-42-34). 




VOTRE TABLE] 
L CESOIR J 


m Ambiance musicale p Orchestra - P.UJES. : prix moyen repas - J_ h. : ouvert Jusqu’L. heures 


DINERS 


LE CLAIR DE LUNE F/dlm. a. Mm. 
24. rue du Pont-Neuf, 1“, 233-66-21 

ASSIETTE AU BŒUr - POCCARD1 
9, boulevard des Italiens, 2*. TXjrs 

ASSIETTE - ab _ BŒUF TJJr» 

Face église St-Germain-des-Préa, 6* 

LS SARLADAIS 522-23-62 

2, ru e de Vienne, 8*. _ F/dlm. 

BISTRO DE LA GARE 

59, bd du Montparnasse. 6* T.ijrs 

LAPBROUSE . 326-68-04 

5L q Grands-Angufltins, y. F/dlm 

ASSIETTE AU BŒUF 

123. Champs- Elysée». 8* TUib 

BISTRO DE LA GARE 

73. Cbampe-Eiysèei, 8* _ TJJra 

BRASSERIE CROMWELL 721.97-75 
131. av. Victor-Hugo, 16*. TJ.jte 

LE CONGRES, Porte Maillot. T±Jn» 
80. av Grande-Armée, 17*. 574-17-24 

BRASSERIE DU TABAC PIGALLE 
606-72-90. place PI galle. 18*. TJUJra 


Juaqn’é 23 h. Style Bistrot, exilai ns soignée. Environ 80 F Serv. eompr. 
La vendredi ; Soupe dee Pirates {Bouillabaisse Bretonne), 48 F sa 
P ropose une lormute * Boeuf • pour 31,50 P 0 .&A. le soir jusqu'à 
1 h. du mat. Grande Carte de Desserts. Amhianoe muajcale. Ouf, dlm 

Propose une formule c Boeuf > pour 31,50 F an a Jusqu'à 1 ta. du 
matin avec ambiance musicale. Grande Carte de Desserte. Ouv. d lm 

J. 22 b. Cuisine péri gourdins Menu 87 F — 1/2 vin de pays + café 
+ alcool de prune, avec rois gras, oassoulet au confit. SA CARTE. 

3 hors-d'œuvre. 3 plate 31.50 F snÂ Décor classé monument lilstort- 
que. Desserts m aison. Jusqu'à 1 h . du matin. Ouvert le rilrrmnr.tm. 

Oo sert jusqu'à 23 ta. 30. Grande carte Bu salons de deux 
à cinquante couverte. Cadra ancien de réputation mondiale. 

Proposé une formule c Bœuf a pour 31.50 F an a, le soir Jusqu'à 

1 heure du matin. Desserte malsou. Ouevrt le dimanche. 

Propose 3 hora-d'œuvre, 3 plats. 3Ï .50 F sac. Dessert» maison. Le soir 
jusqu’à 1 heure du matin. Décor d'un bi strot d'hier Ouv le dimanche 

Jusqu'à 23 h 30 Bas PLATS du JOUR et spécialités a laa ctenn ce : 
Choucroute Jarret fumé 36 Fou graa frais au Riesling de ahea FLQ 31 

2 h. BANC D’HUITRES cte l'année M poisson». Spéc de vlandea de 
Bœuf de premier choix grillée» à l'oa. Plata et deeeerts du jour. 

Ouv. Jour et nuit. SON PLAT DU JOUR, ns spécial. : Ctaouazoutê 
36 F, Gratinée 12 F. Sea grillades flambées. Buffet notai. Spécialités : 
Bière LOWENBRAU MUNICH. Service RESTAURANT 24 Hun sur 24. 


ROBERTE (Fr.) : Le Seine, 5* (325- 
95-99). 

SERIE NOIRS (FrJ : RhJm», 8* 
(561-10-60). 

LES SŒURS BBONTE (Frj : Bpée- 
de-Bola. 5* (337-57-47). 

THE KJDS ARE ALBIGBT (A, 
va) ; Publlcla-Matlgnon. 8* (359- 
31-97). 

TOTO MIS ERE ET NOBLESSE (IL. 
vx>.) : Studio G!t-la-Cœur, 6* 

(326-80-35). 

LE TRESOR DE LA MONTAGNE 
SACREE (à. vJ.) : Poramount- 
Opéra. 9* (073-34-37). 

TROISIEME GENERATION (AIL, 
va) : I4-Jtüllet-Parn&ase. fe (326- 
58-00). J., S, L. 

CTOPIA (Frj, Vendôme, 2* (743- 
97-92) ; Le S Bina. 9* (325-99-99), 
ta. sp. 

VOYAGE AU BOUT DB L’ENFER 
(A, vjo.) (•) ; Cluny-Ecoles, 5* 
(354-20-13) ; U.G.C. Marbeuf. 8* 
(225-18-45). VJ. ; U.G.C. Opéra. 2* 
(261-50-32). 

ZOO ZERO (Fr.) : Palais des Arts, 
3* (272-62-88) ; Le Seine, B* (325- 
95-99). 

Les séances spéciales 

LES AMANTS (Fr.) : Saint-André- 
des-Arts. 6* (326-46-18), 12 b. 

LA CLEPSYDRE (Pou v.o.) : Le Seine, 
5* (325-95-99). 20 h. 30. 

DEHORS-DEDANS (Fr.) : Le Seine, 
5* (325-95-89). 12 b. 30 (isf DJ. 

L’EMPIRE DES SENS <Jap„ VA) 
(**} Saint-André-des-Arts, P 
(326-46-18). 24 b. 

LA FILLE DE PRAGUE AVEC UN 
SAC TRES LOURD (Fr.) : Le Seine, 
5* (325-95-99). 18 h. 45. 

FRITZ THE CAT (A_ v.O.) ; Saint- 
André -dea - Arts, M (326-48-18), 
24 h. 

HAROLD ET MA DDE (A-, va) : 
Luxembourg, 6* (633-97-77), 10 lu 
12 lu 24 ta. 

IF 1 (Ang_ va) : Luxembourg. 6* 
(633-97-77). 10 lu 12 h-, 24 h. 

INDIA SONG (Fr.) : Le Saine. 5* 
(325-95-99). 12 h. 20 (sf D.). 

JE DEMANDE LA PAROLE (Sov.) : 
Le Seine, 5* (325-95-99). 18 h. 

LA MONTAGNE SACREE (Mex^ 
VA) : Le Seine, 5* (325-95-99), 
22 h. 30. 

MURIEL (Fr.) : Action République, 
11* (805-51-33), 18 h. 

PHANTOM OF THE PARAD IS» (A-, 
va) : Luxembourg. 0* (633-97-77). 
10 tu U h. N h. 

LES S EN T IER S DB LA GLOIRE (A, 
vJ.) : Le» Tourelles. 20* (638- 
61-98). mar, 21 ta. 

LE TROISIEME HOMME (Ang, 
va.) Saint-André-des-Arts. 8* 
(326-48-18). 12 b. 

UNE PETITE CULOTTE POUR L’ETE 
(Jap, v.o.) : Le 8elne. 5* (325- 
95-99), 14 h. 30. 

UNE ETOILE EST NES (A- vJ.) ! 
Lee Tourelles, 20* (636-51-98). sanu 
17 ta. 

Les festivals 

NICHOLAS RAY (VA), OlymplC, 14* 
(542-67-42). 18 h-, 1 : Les Amants 
de la nulL n : la dans 

l'ombre. 

anzoGuem (va.), 14 -Jouiet par- 
nssse. G* (326-58-00) : les Contes 
de la lune vague après la pluie 
(sam.) ; 1 Impératrice Yang Kwel- 
Zel (dlm.). 

W1M WENDERS (TA). 14-JuUlet 
Paznaeae. 6* (326-58-00) : Faux 
mouvement (sam.) ; Alice dans tes 
villes (dlm.). 


GAUMONT COLISÉE - GAUMONT 


7 PARNASSIENS 


GAUMONT CONVENTION 


FRANÇAIS Enghien 


'BELLE-ÉPINE PATHÉ Tirais 


CLUB 123 Moiuna-AHort 


UN DES PLUS 
GRANDS FILMS 
DE TOUS 
LES TEMPS 

SERGE SiLBERMAN 



Le Charme 
Discret 
de la 

Bourgeoisie 

de 

Luis BUNUEL 


LES GRANDS CLASSIQUES DE LA 
COMEDIE AMERICAINE (TA), 
Acacias. 17* (754-97-83). 15 h. : 
Bail Game. 16 11 30 : Word» and 
Muslc, 18 ta. 30 ; Dancing Lad;, 
20 ta. 30 : Banaux SpUt, Z2 ta. 30 ! 
One* evo, titras. 

STUDIO ETOILE, 17* (380-19-83). 

14 ta. ; Edward U nue h (va.), 
17 b. 15 : Casanova da Fellini 
(■) (va.). 20 b. : les Clown». 
22 ta. : le» 39 Marcha (H.). 

HOMMAGE A JEAN RENOIR. Aetton- 
RépubLlque. 11* (605-51-33) : la 
Chienne (eam.) ; le Testament du 
docteur CordelleT (dlm.). 

CINE-ROCS, Vidéos tone, p (325- 
60-34). 

LES GEANTS D'HOLLYWOOD (VA.), 
Olympia, 14* (542-67-42) s (John 
Huston). The Mlaflts (sauD ; 
Reflets dans on œil d'or (dlm.). 

COMEDIES MUSICALES AMERI¬ 
CAINES (ta l. Mac-Motion. 17* 
(380-24-81) : Qlgl (sam.) ; la Jolie 
Fermière (dlm.). 

HOMMAGE A LA RJK.O. (va.). 
Acfelon-Lafayerte. 9* (878-80-50) : 
Retour à Bataan (sam.) ; la Chose 
d’on autre monde (dlm.). 

HUMPHREY BOGART (VA.). ActKm- 
Chrlsttne, 6* (325-85-78) : te Trésor 
de la Sierra Madré (eam.) ; Pas- 
sage to Marseille (dlm.). 

HITCHCOCK, Action - La Fayette. 9* 
(878-80-50) : The Staln Game 

(sam.) ; Psychose (dlm.). 

a CINE-POLAR e (v.o.l. La Clef. 5* 
(337-90-80) r La mort frappe trois 
fols ; Magnum Force (sam.) ; Un 
cadavre au dessert ; Tueur d’élite 

( dlm .). 

LES MARX BROTHERS (va.). Nickel 
Ecoles, 5* (325-72-07) ; Chercheurs 
d'or (sam.) ; Monkey Business 
(dlm.). 

QUINZE CHEFS - D’ŒUVRE DU 
JEUNE CINEMA ALLEMAND (va.). 
Olymple, 14* (542-6742) : La nains 
aussi ont commencé petits (sam.) ; 
Agulrre (dlm.). 


Les films nouveanx 

PASSEUR D’HOMMES, film' 
américain de Jack Lee Thom¬ 
pson (•) (va) : U.G C. Danton, 
6* (32942-62), Ermitage, 8- 

(359-15-71). — VJ. ; Rex. 2* 
(236-83-93) ; Rotonde, 6* (633- 
08-22) ; U.G.C. QobellDS. 13* 
(331-06-19) ; Mistral. 14* (539- 
52-43) ; Maglc-Conventlon. 15* 
(828-20-64) ; Murat, 19* (851- 
99-75) 

L'AMOUR, C'EST QUOI AU 
JUSTE 7, film italien de Gior¬ 
gio Oapltaol (ta.) ; Parm- 
monnt-Clty. 8* (22545-76). — 
VJ. : Paremoont-Marlvaux. 2* 
(742 - 83 - 90) ; BouTMlcb. 5* 
(03348-29) ; Pmmotat- 
OolaxlQ, 13* (580-18-03) ; Pnra- 
mount-Montparoasm. 14* (329- 
80 -10) ; Paramount - Maillot, 
17* (758-24-24) ; Paramount- 
Mootmartre. 18* (606-34-25). 

FAUT TROUVER LE JOINT, 
film américain de Eau Adler 
(**) (toi) Paramount- 
Odéon. 6* (325-59-83) ; Para- 
mount-Clty. 8* (22545-76) ; 

14-JuUlet-BastUle, U* (337- 
90-81). — VJ. : Paramount- 
Opéra. 9* (073-34-37) ; Para- 
■nount- Galaxie. J3* r - (880* 
18-03) ; Paramount - Orléans. 
14* (540-45-91) ; Paramount- 
Montparnas&e. 14* (329-90-10) ; 
Conventlon-Sslnt-Ctaarlea. 15* 
(519-33-00) ; Paray. 16* (288- 
62-34) ; Paramount-Montmar¬ 
tre. 18* (606-34-25) : Para- 

mount-Malllot, 17* (758-24-24). 


LA BOITE A FUJHS (VA.). 17* (754- 
51-50) : L : 13 b. : Laat waitx; 

15 h. 10 ; The song rem oins the 

same ; 17 b. 30 : le Dernier Tango 
à Paris ; 19 ta. 50 : Mort à Venise : 
22 ta. 15 : Ptaantom of ttaa 
Paradise ; ssql, 23 ta. 50 : 

Oronge mécanique. — IL : 
12 ta. 50 : Easy Rider; 14 ta. 30 : 
Bolllng S ton* London elxtlea ; 

16 h. 10 : Un été 42; 18 ta. ; Un 
après-midi de chien ; 20 ta. 10 : 
Taxi Driver; 32 b. : Ctatens de 
palUe; ««m , 24 ta. : n/niwHnii 

STUDIO GALANDEv- (VA). 5* (033- 
72-71) : 13 ta. 30 : la Damna ; 
16 ta. : A l’est d'Eden ; 18 ta. : Re¬ 
tour; 20 b. 10 : Solo; 22 ta. 10 : 
The Roeky-Horror Picturo show; 
»am.. 24 b. : Panique à Needle 
Parte. 

DAUMESNLL (VA), 12* (343-52-97), 
14 h. 15 (vJ.) : Astérix et CléopA- 
tre ; 15 h. 30 ; Wtzards ; 16 ta. 53 : 
Sweet Movle; IB ta. 30 : le Mes¬ 
sager (sam.) ; Qui a peur da Vir¬ 
ginia Woolf 7 (dlm.)-; 20 ta. 35 : 
lu Trois Jours du Condor ; 
22 ta. 35 : The Missouri Breaks : 
0 ta. 15 : lu Diables. 

Les grandes reprises 

AMABCORD (It, va.) : Parnassiens, 
14* (329-83-11) ; Quintette, 5 * 

(033-3540) ; Pagode, 7* (705-12-15). 
L'AMI AMERICAIN (A, va) : Stu¬ 
dio Cujaa, 5* (033-89-22). 

ANDRE! ROUBLEV (Sov, va) : 

Cosmos. 6 * (548-63-25). 

L’AMOUR VIOLE (Fr,*) : 14-Julllet 
BeaugreneUe. 15* (357-90-81). 
ANNIE HALL (A, va) : Ctnocba 
Saint-Germain. O* (633-10-82). 
L’ARNAQUE (A, va) : Lneernalre. 

6 * (544-57-34)._ 

ARSENIC ET VIEILLES DENTEL¬ 
LES (A^ va) : Studio f^gwi. s* 
(033-2542). 

LE BAL DBS VAMPIRES (A, * VA): 

Clnny Palace, 8 * (033-C7-76). 

LE BAL DES MAUDITS (i, vJ.) : 

Paramount Opéra. 9* (033-34-37). 
SAMBI (A* vl.) : Napoléon. 17* 
(3804146). 

BABBEROUSSE (Jap H va) : Grand 
Pavots, 15* (55446-65). 

BEN HUR (A, TA) : Ambassade; 8 * 
(359-19-08) ; Saint-UictasL 5 * (326- 
79-17). VJ. ï Français, B* (770- 
33-88) ; Gaumont Sud. 14* ( 331 - 
51-18) ; Montparnasse P&ltaé. 14 * 
(322-19-23) ; Wepler, 18* (387- 

50-701 ; Gaumont Gambetta, 20 * 
(797-01-74) ; Fauvette. 13* (331- 
56-88). 

BERNARD ET B1ANCA (A, rj.) : 

Coin b renne. 15- (7244246). 

LA BETE (Fr„'**) : U.G.C, S* (325- 
71-08) ; Biarritz. 8 * (72349-23) ; 
Olnènumde-Opéra. 9* (770-01-90) ; 
U.G.G. Gare da Lyon. 12* ( 343 ! 
01-59) ; Mistral, 14* (530-52-43] ' 
Bien venue-Mon tpamasse. 15 * rseol 
25-02)' 

LE CHARME DISCRET DE LA 
BOURGEOISIE (Fr,) : BerlUx, 2* 
(742-60-23) ; Quintette. 3 * ( 933 . 
3540) : Colisée. 8 * (350-2948) : 

Parnassiens, 14* (329-83-11) ; Gau¬ 
mont ConventlonJS* (B 2 S 42 - 27 ) - 
Cllctay Patbè, 18* (522-3741). 
COUSIN, COUSINE (Fr.) î‘ Grand 
Pavois, 15* (55446-85). 

“ CRI (IV, va) : Hautefeullle. 8 * 
(53S-79-38) ; Pamaaslèua, 14* ( 329 - 
83-11). _ 

LE DBCAMERQN (Iv. va) ; Cham- 
POlilna, 3*. (023-52-60). 


DELIVRANCE (à. — TA) i QUlO- 
tette. 5- (033-35-49) ; Monte-Carlo, 
8* (325-09-83). Vf ; Madeleine. 

8* (073-56-08) ; Gaumont Conven¬ 
tion. 15* (82842-27) ; Parnassiens, 
lé* (329-83-11). 

LA DENTBLUERB (Frj : Grand 
P»v«Sl 15* (55440-85). 

DERNIER AMOUR (XV, TA) s A. - 
Basin, 13* (337-74-59) 

DERSOU OU2ALA (SOT, va.) : 
Publiais Baint-Oermau. 8* < 222 - 
72-80) ; Paramount Elysée*, 8* 
(35649-34). VJ. : Paramount Mail¬ 
lot. 17* (756-24-24). 

390V ODYSSEE DE L’ESPACE (A., 
vJ.) : Hsnsimaun. 9* (77047-55). 

L’EXORCISTE fA, — vJ.) ; Rtcbe- 
Ueu, 2* (233-55-70) : Cambronne. 
15* (734-4248); dicta» Pathé. 18 * 
(522-3741). 

LE FANTOME DB BARBE-NOIRE 
(A, vf.) : Mo nte ara sera Pextaé, 
14* (322-19-33). 

LA FIANCEE DO PIRATE (Fr.) ; 
Saint-Lazare Pasquler, 8* (387- 

3543). 

FRANÇAIS, SI VOUS SAVIEZ (FrJ : 
Grand Pavtna. I? (554-46-83). 

LE GRAND MEAULNES 'Fr.) : Den- 
fert, 14* (023-00-11). 

LA GRANDE BOUFFE (Fr, •») ; 
Paramount Marivaux, 2* (742- 

83-90) : Paramount MontpanrêsH, 
14* (329-90-10). 

LE GRAND SOMMEIL (A, va): 
Action Christine, 6* (325-85-78). 

Jour s Im paire 

LA' GUERRE DBS ETOILES (A_ 
vJ.) : Maillot Palace. I7> (574- 
1040), sauf martU- 

HCtOSHIMA. MON AMOUR (FrJ : 
KLaopanorama. 15* (306-50-50). 

HISTOIRE D'O (Fr^ **) ; Psra- 
oount Marivaux, 2* (742-83-0i> ; 
Paramount Byeéa. 8* (35949-34) ; 

Paramount Montparnasse. 14* (939- 
90-10). 

LES HOMMES DU PRESIDENT (A, 
va) : La ChsU 5* (337-90-90): 
Action-Ecoles. 5* (325-72-07) (Jour» 
Impairs) ; Grand Pavois, 15* (544- 
46-85). 

LES HOMMES PREFERENT LES 
BLONDES (A^ va) : Slnopauo- 
rama, 15* (306-50-50). 

LA HONTE DE LA JUNGLE (Fr.- 
Belg^ •) : U.G.C. Danton. 8* (329- 
42-62) ; U.G C Marbeuf. 2- <225- 
1845) ; U.O.a Gobelina. 13* (831- 
06J9) ; Bien van ue-Mpntparaa tas. 

15* (544-25-02) 

JTRAI CRACHER SUR VOS TOM¬ 
BES (Fr ) : Palais da Arts. 3* 
(272-62-98) 

L’INCOMPRIS (Iv. VA ) : Mirais, 4* 
(27847-881 

L'INCORRIGIBLE (Fr.) ; U. G. a 
Opéra, 2* (281-50-32) ; U.G.C. 

Danton. 8* (32942-62) ; Ermitage. 
8* (SSL 15-71) : Mlramar. 14* (3S0- 
89-52) 

LE LAUREAT (à,. VA) : La Clef. 5* 
(337-90-90) 

UTILE BIG MAN <é_, VA) £ U.G.C. 
Marbeuf, 8* (225-1845). 

LAWRENCE D'ARABIE (A, 70 mm, 
va) ; Broadway, 18* (52741-16). 

LOLITA (A. va) : Olymple. 14* 
(542-6742). 

MACADAM COW-BOV (A. VA) : 
Luxembourg, 0* (533-97-77). 

LA MAISON DU Dr EDWARD BS 
(A_ va) : Quintette, 5* (033- 

3540) ; Elysée» Lincoln, 8* (359- 
36-14); Pamaaeiena. 14* (539-83-11). 

MARY PO PP ENS (A, vJ.) : Gau- 
mo nt Sud . 14* (331-51-18). 

MES CHERS AMIS (IV. va): Saint- 
Germain Hucbene. 5* (633-87-59) ; 
Elysée» Lincoln. 8* (359-66-14) ; 

Parnassien*, ip . (329-83-U) ; v. r. : 

-NatïbnyHÿ-' (343-0547) ; Balnt- 
Lazare Pasqo ier. 8* (387-3543). 

MONT? PYTHON (A^ va) : Cluny- 
Ecoles, 5* (364-20-12). 

MORE VA) (**) ; Publlcls - 

Champs-Elyséee, 8* (720-76-23). 

LE MYSTERE DE LA CHAMBRE 
JAUNE (Fr.) : Saint-André-des- 
Arts, 6* (32848-18), Jour» pairs. 

NOUS NOUS SOMMES TANT 
AIMES (IV, v.a.) : Aotua Ctaampo, 
5* (033-51-60). 

ORANGE MECANIQUE <A_ •* vJ.) : 
Hauasmonn. 9* (77047-55). 

PARFUM DE FEMME (IV. va): 
Elysée* Point Show, 8* (225-87-29). 
VJ. ; Impérial, 2* (742-72-52). 

LE -PARRAIN (A-, va) : Colisée, 8* 
(359-2946) ; 14-Julllet Beaugre- 
neüe, 15* (575-79-79). VJ. : Ber¬ 
litz. 2* (742-60-33) ; Montparnsae- 
Falbé. 14* (322-19-28) : Cllctay 

Pathé. 15* (522-37-41). 

UE PARRAIN N* 2 (A-, ta) : Ely- 
Bé M Po int Show, 8* (225-67-29). 

FLAYTDHB (Fr.) : Studio J.-COC- 
teau. 5* (03347-62). 

LE PORT DB L’ANGOISSE (A^ 
va) : Action - Christine, 0* (325- 
85-78), Jours mira.. 

LES PRODUCTEURS (A-, VA) : 
Grande Augustine, 8* (633-22-13). 
VJ. : B alza c, 8* (561-10-60); Mont¬ 
parnasse-83, 0* (544-14-27); Franee- 
Elyzéea. 8* (723-71-11) ; Lumière, 
9* (770-64-64) ; Nation, 12* (343- 
04-87). 

S EN 8 O (TV, va) : Olympia. 14* 
(542-6742). 

SOLARIS (Sor, VA) : Cosmos. 6* 
(546-62- 25). 

SOLELL VERT (A-, vJ.) : Maillot 
JPaiace, 17* (574-1040) (sauf 

ma rdi). 

UN CHEF DB RAYON EXPLOSIF 
(A, va) f Studio Bertrand. 7* 
(78 3-64-68 ). 

LES Y EU K DE LAURA ******* <A- 
va) : Grand Pavois. 15* (554- 
46-85). 

“S ^ïïfïFSES (Pr, **) ; Mtotrol, 
14*. ( 33B-52 43). 

26 000 LIEUES SOUS LES MERS (A, 
vJ.) : Richelieu, 2 * (23346-70). 
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SOCIAL 


RÉPONDANT A UNE PROPOS ITION DÉ M. BOUUN 

M. 


pose des conditions 
à toute concertation 


il Georges Séguy, secrétaire 
génial de la C.G.T, a immédia¬ 
tement réagi à la proposition -de 
M- Robert Boulin, ministre du 
taivaü et de la participation qui, 
vendredi 17 août à 13 heures, sur 
France-Inter, s'était déclaré prêt 
à recevoir les .partenaires so ciaux 
Dans l'après-midi même, le diri¬ 
geant cégéüste a adressé an mi¬ 
nistre une lettre ouverte. 

® offres de discussions des 
pToùlmkes sociaux du gouverne- 
ment aux syndicats sont trop 
rarespottr que je reste insensible 
a cette ouverture, écrit-il. 

* Si votre intention eü de né- 
goder vraiment des Questions so- 
date s ^actualité, notre renomme 
peut avoir lieu immédiatement. 

* Si, au contraire, vous devez 


nous avouer, comme à Tordinaire, 
que vous n’avez pas de pouvoir 
de décision susceptible de pro¬ 
mouvoir une véritable poUnque 
contractuelle, 4 quoi bon nous 
rencontrer pour un nouveau dia¬ 
logue de sourds ? 

» Au point où nous en sommes. 
Je pense que Téventualitc (Tune 
rencontre entre vous et une délé¬ 
gation de la CXJ.T. ne saurait 
être constructive si nous n’en 
fixions pas par avance les objec¬ 
tifs.» 

Et ML Séguy présente tarie 
« propositions concrètes » .* le 
relèvement du SMIC, nrm négo¬ 
ciation tripartlte sur la réduction 
de la semaine de travail «sers 
les trente-cinq ■ heures a et la 
réforme de l’Indice officiel des 
prix. 


Nouvelles critiques syndicales contre la C.G.T. 


L’Initiative cégéüste S'organiser 
seule une semaine d’action dès le 
3 septembre continue, d’autre 
part, de susciter de nouvelles et 
vives réactions. M. R. Ttom+r) a 
déclaré : s Se trémousser sur 
Tavant-scène, faire de l’agitation 
politique, c'est du foiDdare, mais 
ce n est pas une action véritable 
qui réponde aux problèmes et aux 
difficultés du moment.» 

Du côté syndical, après les cri¬ 
tiques émises par la CFD.T. et 
la FEN, les autres confédérations 
ont également dénoncé la déci¬ 
sion de la C.G.T. Four la C.G.C„ 
cette. Initiative «unilatérale et 
précipitée f~) ne favorise pas. 
Triais plutôt compromet » la pos¬ 
sibilité de trouver un front com¬ 
mun. La C.G.C. ajoute cependant 
qu'elle continuera ses efforts pour 
la défense du pouvoir d’achat « en 
liaison avec toutes les organisa¬ 
tions, sans exclusive, qui placent 
cet objectif avant toute préoc¬ 
cupation politique ou tout souci, 
de prédominance syndicale». 


F O. indique qu’elle ne s’asso¬ 
ciera « en aucune façon 4 la 
semaine dactkm » de la C.G.T. 
et elle demande & ses syndicats 
« de rejeter toutes les propositions 
qui pourraient être faites en ce 
sens ». Four la CF.T.C., les « dé¬ 
clarations spectaculaires et les 
décisions unilatérales de près*■ 
tige sont actuellement le 
meilleur moyen de compromettre 
la nécessaire coordination des 
réactions sociales à la rentrée». 
et cette centrale se déclare prête 
<ft engager une confrontation» 
avec les autres syndicats. 

Quant à M. Yvon Chotard, vice- 
président du GNJJ, il a affirmé, 
faisant allusion & la grève des 
cheminots, que « ce b 'est pas par 
le désordre des services publics 
que Ton gagnera la bataille éco¬ 
nomique ». H a d’autre part Indi¬ 
qué que les négociations « conti¬ 
nueront pour les salaires les plus 
bas ». 


NEUVES-MAISONS (Meurthe-et-Moselle) . 

Des cégéiisles manifestent - 
contre l’importation du charbon allemand 

De notre correspondant 


Nancy. — Chargée de près de 
1500 tonnes de charbon de la 
Ruhr et battant pavillon alle¬ 
mand, la péniche à grand gabarit 
Malepartus a été bloquée une par¬ 
tie de l’après-midi, vendredi ’ 
17 août, par des cégétistea. Elle 
était la première b rallier Neuves- 
Maisons par la Moselle canalisée 
et b utiliser la section finale du 
canal & grand gabarit. Stoppée & 
plusieurs reprises, la construction 
de oes cinquante-deux ttamiexs 
kilomètres avait notamment pris 
un relief particulier Ions de l’an¬ 
nonce, en juillet 1978 par la société 
sidérurgique Ch&tillon - Neuves- 
Maignna, de la suspension des 
travaux de la construction de la 
nouvelle aciérie à oxygène à Neu- 
vea-Malsona 

Beaucoup voyaient donc dans la 
venue de la péniche à grand gaba¬ 
rit une sorte de symbole, & savoir 


DÉBRAYAGE DUKE HEURE 
A L’USINE RENAULT DU MANS 

(De notre correspondant) 

le Mans. — Des ouvriers de 
l’usine Renault, au Mans, ont 
observé un débrayage d’une heure; 
vendredi 17 août. Selon la direc¬ 
tion, 21,25 % des deux mille six 
cent cinquante-huit salariés 
concernés par l’appel h la grève 
des syndicats C.G.T. et CLFD-T. 
ont participé & cette action.. Le 
mnHf en est la en place 
d’un nouveau système de montage 
riang les ateliers de fabrication 
des trains avant et arrière des 
R 5. Cette nouvelle formule 
entraînant une augmentation de 
la productivité, la direction avait 
proposé le versement en deux fois 
d'une prime exceptionnelle de 
1000 francs. 

Ma.u les syndicats estiment que 
la direction tente d’imposer des 
augmentations de cadence consi¬ 
dérables ; selon eux. 20 % de tra¬ 
vail supplémentaire est exigé dans 
les ateliers concernés. — J. B. 


PRESSE 


I Les sections du Syndicat 
ional des journalistes (SJ?J.) 
du Syndicat des journalistes 
me ai s (SJJ?J-CJ?D.T. de 
trore et de Paris-Turf, réunies 
vendredi 17 août dernier, se 
t déclarées * entièrement adi¬ 
rés de Claude Prunier, reprè- 
tant syndicat au Comité d’en- 
(trise e France Libre » et 
tgué syndical». 
nies demandent, également. 
mutilation pure et simple» de 
procédure de li ce nc iement 
i juste a envisagée b son en¬ 
tre (le Mande des 11, M et 
août 1979.} 


une relance des échanges flu¬ 
viaux en Lorraine, bien que pour 
l’heure, seul, le port privé des acié¬ 
ries de Neuves-Maisons soit en 
fonctionnement sur cette dernière 
section. Mais, pour les militants 
de la C.G.T. et du F.CJF.; l’arrivée 
de la péniche Malepartus coïnci¬ 
dait avec l'importation de 
1500 tonnes de charbon étranger. 

Aussi vendredi, vers 13 h. 45. de 
nombreux oégétistes accompagnés 
d’élus de gauche venant de 
Frouard, Messein et Blenod bar¬ 
raient l'écluse et bloquaient le 
chaland dans le sas. Les mani¬ 
festants entendaient ainsi pro¬ 
tester, avec éclat contre l’impor¬ 
tation de minerai étranger. «Nous 
avons suffisamment de charbon 
en Lorraine. Les arguments tech¬ 
niques opposés par certains res¬ 
ponsables ne tiennent pas. En 
modifiant la cokerie et connais¬ 
sant importance du gisement de 
Faulquemont, an peut produire 
suffisamment de charbon pour 
faire tourner Vindustrie lorraine. 
ZI y a un choix politique à faire. 
Le charbon étranger n'est pas 
vraiment concurrentiel cdr si le 
prix de la tonne est plus bas. on 
doit ajouter la sortie de devises 
et ce gue Ton donne aux chô¬ 
meurs depuis que Ton a fermé les 
mines. » 

En fin d’après-midi, alors que 
le peste de commande était tou¬ 
jours occupé, on & réussi àécluser 
manuellement la péniche, permet¬ 
tant ainsi au bateau de gagner 
le port. 


Destinés à des chômeurs 


DOUZE MILLE CHEQUES 
DE L'ASSEDIC «DORMAIENT» 
DANS UN WAGON 

Douze wiii* chèques, d’une valeur 
de 20 million* de francs, qua le 
régime â'allocation* de eMnuse 
avait adressés à des personnes sans 
.m pinl | donnaient s an fond d'un 
wagon depuis une quinzaine de 
loua. Alertée par les chômeurs, la 
.dm de y assume ( 1 ) de Poitou- 
Charentes entreprenait des recher¬ 
ches. 

La 9 août, une automohlla était 
coupée en deux par un train, A un 
passage 1 niveau, pris de La Ro¬ 
chelle . (Charente - Maritime). Les 
wagons du convoi furent aumitOt 
envoyés en révision avec le sac 
postal contenant les ehèques qui y 
était déposé. 

Les chèques ont été réexpédiée et 
devraient parvenir à leurs desti¬ 
nataire* «♦*"« les meilleurs délais, a 
indiqué l'adminixtratloa des postes. 

(1) Association pour l'emploi dans 
l'industrie et lo commerce* 


L'avenir du mouvement ouvrier 

II, — S'appuyer sur la crise pour changer 


Après avoir souligné les 
insuffisances, les tendances 
au Sectarisme ou & l’électo¬ 
ralisme des partis de gauche, 
mais aussi celles des syndi¬ 
cats, qui réussissent mal A 
tenir compte d'une classe 
ouvrière très diversifiée, no¬ 
tamment des aspirations des 
femmes; des employés et des 
smicards (« lo Monde * du 

18 août], M. Edmond Maire, 
secrétaire général de la 
CJF-D.T., décrit les « caracté¬ 
ristiques de la nouvelle poli¬ 
tique d’action » de sa cen¬ 
trale. 

Nous savons que noos ne sor¬ 
tirons de la crise qu’en changeant 
les modes de production, de 
consommation et d’échange. Pour¬ 
tant, devant les assauts que nous 
subissons, il nous arrive de nous 
crisper instinctivement sur les. 
modes anciens. Depuis l’époque 
où la ouvrière n'avait que 

ses chaînes b perdre, fl y a eu l’au¬ 
tomobile™ Sauf en période révo¬ 
lutionnaire où tout parait (faus¬ 
sement) possible, pouf les travail¬ 
leurs, la sécurité n'apparalt pas 
liée au changement. Et pourtant 1 


par EDMOND MAIRE (*) 


L’Impasse du productivisme, 
fauteur du chômage est évidente. 

Le type de développement actuel 
exacerbe les inégalités et accen¬ 
tue les tentions internationales. 
Chacun ressent .l'aggravation des 
conditions de travail et de vie 
consécutive A l’exacerbation de la 
concurrence Internationale. 

Dans oes conditions, comment 
se fait-il que les forces dominan¬ 
tes responsables de cette situation 
apparaissent aux yeux de nom¬ 
breux travailleurs garantes de 
plus de sécurité que celles qui les 
contestent ? Las forces populaires 
ne paient-elles pas IA le prix d'un 
manque de crédibilité né de leur 
attitude et de la faiblesse de leurs 
propositions? 

Mais alors, fl convient de regar¬ 
der en face les problèmes et non 
de les nier. De les prendre en 
charge et non de les évacuer 
subrepticement en se contentant 
de dénoncer les solutions patro¬ 
nales et gouvernementales. R 
convient de développer l’action 
immédiate sur des objectifs 
concrets de transformation liés 
au projet social que nous portons. 


Les réalités à prendre en compte... 


Volonté de changement' Immé¬ 
diat malgré la crise, ou mieux, en 
S'appuyant sur elle ; prise en 
compte d’un certain nombre de 
problèmes réels de la société éco¬ 
nomique et politique française : 
telles sont les caractéristiques de 
la nouvelle politique d’action de 
la CJD.T. □ faut avoir le conser¬ 
vatisme bien chevillé an corps 
pour juger cette attitude moins 
conforme aux aspirations ouvriè¬ 
res que celle qui consiste & fer¬ 
mer les yeux devant l’obstacle 
et à ressasser les vieux manuels. 
Seule une mobilité offensive de 
l’action syndicale peut éviter aux 
acquis collectifs de se rétrécir 
comme hm peau de chagrin. Elle 
seule peut obtenir des avancées 
significatives vers* une sortie de la 
crise conforme aux aspirations 
ouvrières. 

Ainid la volonté patronale de 
réduire globalement le coût de 
WndiininïBa.t.lflin - chômage a 
conduit celui-ci b porter l'attaque 
contre les 90 %, qu’il estimait 
être notre point faible, parce que 
'perçus par une petite minorité de 
chômeurs. Mais la contre-attaque 
syndicale, loin de nier l'inégalité 
dans l’indemnisation, s'est 
appuyée sur elle pour avancer des 
contre - propositions. Les luttes 
sociales aidant, notamment celles 
des sidérurgistes de Demain et de 
Longwy, il a été possible d'obte¬ 
nir une amélioration globale et 
rfflng un æps égalitaire de l’assu¬ 
rance -chômage. 

Dans cette mutation, comme 


dans la rénovation des conseils 
de prud'hommes, où la CJP.D.7. 
a aussi joué un rôle-clé, le chan¬ 
gement était loin d'être acquis 
b l’avance du côté syndical, y 
compris dans nos rangs. Mais, 
globalement, chacun reconnaît 
aujourd'hui les progrès réalisés. 

Des progrès, mais aussi. U faut 
le dire, combien d’objectifs non 
atteints I Par exemple, par rap¬ 
port b notre volonté de foire pro¬ 
gresser fortement les bas salaires 
en réduisant tout aussi fortement 
l'éventail des salaires et des re¬ 
venus. C'est pourtant là un axe 
majeur des changements que le 
syndicalisme veut imposer a tra¬ 
vers la crise, un changement cor¬ 
respondant. au type de dévelop¬ 
pement de demain. Nous n’avons 
pas progressé sur ce point depuis 
un an, faction n’a pes été suf¬ 
fisante. Quant aux promesses de 
Barre et de Giscard, elles sont 
restées bulles de savon. 

Dans la sidérurgie, la CFD.T. 
a refusé denier la nécessité d'une 
restructuration et a lutté pour 
des solutions modifiant les choix 
patronaux. Sans doute cette pre¬ 
mière tentative d'envergure d’in¬ 
tervention syndicale sur Ja poli¬ 
tique industrielle n'a-t-elle 
modifié les décisions patronales 
que de façon trop limitée. Mais 
cette action a eu des retombées 
positives sur les garanties sociales 
des sidérurgistes menacés de li¬ 
cenciements et c’est là. nous en 
sommes persuadés, un' précédent 
qui servira. 


...pour proposer des solutions alternatives 


• Ces quelques exemples mon¬ 
trent, à notre sens, la vole que 
doit emprunter le syndicalisme. 
En acceptant de regarder les pro¬ 
blèmes en face, en s’appuyant 
sur la nécessité où se trouvent 
nos interlocuteurs gouvernemen¬ 
taux et patronaux de bouger 
pour faire face à la crise, les 
syndicats peuvent agir pour des 
solutions alternatives avec une 
efficacité bien plis grande que 
celle qui résulterait d’une simple 
dénonciation des choix patro¬ 
naux. Telle est l'attitude que 
nous devons prendre devant les 
principaux dossiers de cette ren¬ 
trée. 

A la volonté patronale de dé¬ 
naturer la sécurité sociale, d’im¬ 
poser une nnMpgirw des riches et 
une médecine des pauvres, nous 
pouvons opposer avec l'appui de 
fopinkrin publique non seulement 
la défense mais le progrès dans la 
solidarité et la redistribution. En¬ 
core ne faut-il pas nier la montée 
des dépenses de santé, elle est 
Indéniable. R faut même en dé¬ 
montrer l’ampleur et les origines 
dans une société qui multiplie les 
agressions contre l'équilibre des 
individus puis médicalise les re¬ 
mèdes, c’est-à-dire tente de ré¬ 
parer les « dégâts du progrès » 
par le Mai* d’institutions spécia¬ 
lisées. Le mouvement ouvrier peut 
faire progresser la prévention 
dans les entreprises — notam¬ 
ment en conquérant le droit d’ex¬ 
pression des travailleurs sur leurs 
conditions de travail — et les 
quartiers. Il peut en faire l'axe 
majeur d’une réorganisation du 
système de santé qui devra aussi, 
c’est évident, cesser de faire payer 
le salarié pour combler l’insuf¬ 
fisance de cotisations du commer¬ 
çant, de l'agriculteur et de l'in¬ 
dustriel. 

Le gouvernement veut réduire 

le pouvoir d’achat des Français, 
les mesures tombées tout l’été 
comme à Gravelotte en témoi¬ 
gnent largement. Barre s’abrite 
derrière la nécessité de payer la 
facture pétrolière. Faut-11 pour 
autant la minimiser, comme cer¬ 
tains s’y essaient ? Ils ne con¬ 
vaincront pes grand monde. Fax 
contre, nous pouvons nous mo- 


syndicats. Ainsi les garanties 
syndicales exigées pour l'aména¬ 
gement de la journée, de la 
semaine au de l’année de travail 
— organisation des horaires, tra¬ 
vail à temps partiel, durée 
annuelle — ont un double avan¬ 
tage : elles répondent à des pro¬ 
blèmes réels des salariés que seule 
une certaine sclérose avait fait 
négliger ; et parce qu’elles s’ap¬ 
puient die ce fait sur un accord 
large des salariés, elles imposent 
une contrainte suffisante pour 
modifier les solutions patronales 
et assurer un progrès, là où hier 
11 y avait recuL 

Le barrage opposé à la réduc¬ 
tion du temps de travail vers 
les trente-cinq heures est d’une 
très grande solidité. Tout l’ar¬ 
senal des moyens patronaux et 
gouvernementaux est utilisé pour 
résister, créer le doute sur la 
validité d’un tel objectif, multi¬ 
plier les objections. Au lieu de les 
nier, ii est bien préférable de 
reconnaître certains des pro¬ 
blèmes posés et de montrer com¬ 
ment les résoudre. 

Ainsi, nous dira-t-on, fl n’est 
pas possible de décider d’aligner 
immédiatement tout le monde à 
trente-cinq heures ! C’est évi¬ 
dent; il suffit de constater les 
horaires fous dans les transports 
routiers ou les hôtels-cafês- 
restauranta — qui dépassent sou¬ 
vent le maximum légal — pour 
conclure à la nécessité de lier 
une orientation générale de 
réduction du temps de travail à 
des mesures spécifiques qui per¬ 
mettent de surmonter les obsta¬ 
cles. 

La réduction du temps de tra¬ 
vail, dira-t-on encore, améliore 
la productivité ; elle ne crée pas 
un nombre d’emplois mathéma¬ 
tiquement proportionnel S C’est 
vrai. Raison de plus pour que la 
création d’emplois liée à la réduc¬ 
tion de la duree du travail fasse 
l'objet d’une négociation. C’est 
pour cela que nous demandons 
les moyens de contrôler la pro¬ 
ductivité, afin que la charge de 
travail de chacun ne s'accroisse 
pas.à la mesure de la réduction 
décidée et que le nombre d’em¬ 
plois maximum soit créé. 

Autre argument : réduire le 


temps de travail augmente le 
risque du travail noir, rend plus 
difficile l’accès aux services 
publics pour les usagers, pose un 
problème de la durée d’utilisation 
des équipements. Les syndicats 
ne se refueent-fla pas de discuter 
ce type de sujets ? Pas du tout 1 
Sur tous ces terrains, nous 
sommes prêts à faire état de dm 
réflexions et de nos propositions. 
A qui la faute si les Interlo¬ 
cuteurs patronaux se dérobent en 
permanence de crainte que nous 
ne jetions un œil sur leur 
gestion ? 

Et la compétitivité internatio¬ 
nale qui empêcherait de réduire 
la semaine de travail à trente- 
cinq heures dans un seul pays, 
combien de fois n’avons-no os pas 
entendu cet argument ? En réa¬ 
lité, il y a déjà longtemps que 
nous y avons répondu. D'abord en 
montrant qu'il y a une marge 
importante de jeu en France où 
la durée du travail est l'une des 
plus longues d’Europe. Mais aussi 
en agissant avec nos camarades 
de la Confédération européenne 
des syndicats pour une action 
convergente et des progrès coor¬ 
donnés qui aident à l'avancée du 
problème dans chacun, des pays 
d’Europe occidentale 

On pourrait continuer long¬ 
temps cette description des possi¬ 
bilités syndicales de propositions 
offensives, pour modifier le conte¬ 
nu du travail et la qualité de la 
vie au milieu des soubresauts de 
la crise. Far exemple, il faut 
encore opposer à la nouvelle divi¬ 
sion internationale du travail 
imposée par les multinationales, 
non pas quelque absurde protec¬ 
tionnisme outrancier Twitia une 
autre division internationale repo¬ 
sant sur un type de développe¬ 
ment solidaire, résultant d’accords 
de coopération et d’échanges 
entre pays développés et pays 
sous-développés. 

Ou bien encore nous allons 
opposer au tout nucléaire notre 
campagne de pétition, de sensi¬ 
bilisation et d'action pour une 
alternative énergétique fondée 
sur l'économie d'énergie et l’utili¬ 
sation maximum des ressources 
classiques et nouvelles. Nous pen¬ 
sons avoir un tout autre écho que 
celui qui résulterait d’une néga¬ 
tion des problèmes posés tant par 
le tout-nucléaire que par l'avenir 
énergétique de notre pays. 


Trouver un nouveau souffle 


billser pour Imposer ' une autre 
réponse au : qui doit payer ? 
Non seulement, il faut dénoncer 
l’énorme injustice qui a vu les 
smicards payer très cher et les 
plus riches, les non-salariés, 
échapper au paiement de notre 
dû, maig en plus nous pouvons 
nous saisir de cette juste émotion 
pour nous attaquer aux inéga¬ 
lités. 

Mobilisons-nous pour que, mal¬ 
gré le coût du pétrole, les bas 
salaires et revenus soient aug¬ 
mentés plus que le coût de la vie 
tandis que les salaires et revenus 
moyens verront leur pouvoir 
d’achat préservé. Par contre, les 
hauts salaires et revenus dépas¬ 
sant six fois le SMIC ne seront 
pas totalement garantis. Quant 
aux très hauts revenus. Ils doi¬ 
vent être sévèrement ponction¬ 
nés. Cette proposition alternative 
de paiement de la facture pé¬ 
trolière ne serait-elle pas plus 
efficace, plus mobilisatrice, plus 
porteuse d'avenir que les for¬ 
mules classiques de maintien du 
pouvoir d'achat pour tous, en 
pourcentage ou en somme fixe ? 

Le patronat cherche à s'appuyer 
sur certaines aspirations des 
salariés à une plus grande 
maîtrise de leur temps de travail, 
notamment des jeunes et des 
femmes, pour accroître la sou¬ 
plesse de sa gestion et faire pro- 

E cesser l'Individualisation des 
or aires tout en mettant en 
cause un certain nombre de 
garanties collectives. La masculi¬ 
nité des organisations syndicales 
leur a fait longtemps sous- 
estimer les contraintes de la 
journée de travail des femmes 
qui, aujourd'hui encore, cumulent 
le plus sauvent travail salarié, 
travail ménager et tâches d’édu¬ 
cation. Or leur refus global de 
tout aménagement dn temps de 
travail n'a nullement empêché les 
employeurs de faire progresser 
leurs solutions™ avec l’assenti¬ 
ment fréquent de la majorité des 
salariés des entreprises concer¬ 
nées. La leçon parte : une atti¬ 
tude plus positive et plus offen¬ 
sive se développe dans les 


On le volt sur chaque terrain 
de la réorganisation economique 
et sociale, le désaccord est fonda¬ 
mental entre les solutions patro¬ 
nales -et les nôtres. La crise 
accentue les antagonismes plus 
qu’elle ne les réduit Elle nous 
donne des chances accrues de 
faire progresser les objectifs du 
mouvement ouvrier. A condition 
pour le syndicalisme de faire 
preuve de mobilité et d'imagina¬ 
tion. A condition également de 
prendre le risque de propositions, 
car l'acceptation du risque est 
inhérente à la construction de 
tout avenir. 

De toute façon, le syndicalisme 
français doit trouver un nouveau 
souffle. Ses acquis les plus pres¬ 
tigieux sont aujourd'hui NtnftUafa 
Four le plus grand nombre des 
jeunes, ee n’est pas le syndicat 
qui est perçu comme le garant 
de la sécurité sociale, de l'assu¬ 
rance'-'chômage. des retraites 
complémentaires, des régimes de 
prévoyance, de la loi sur les 


quarante heures, des ' œuvres 
sociales des comités d'entreprise™ 
Tous ces acquis de la lutte collec¬ 
tive sont avant tout perçus sous 
la forme d'institutions au demeu¬ 
rant peu enthousiasmantes. Tout 
concourt à définir une nouvelle 
démarche; de nouveaux objectifs, 
capables d'éveiller et de mobiliser 
les volontés potentielles. Notre 
conviction est que l'attitude du 
syndicalisme esquissée Ici permet¬ 
tra à nouveau à un grand nombre 
de jeunes et de moins jeunes de 
se reconnaître dans un mouve¬ 
ment ouvrier décidé à emprunter 
la voie du renouveau. Mais cette 
conviction n’est pas générale. 
Nulle part, dans aucune force 
politique ou syndicale de notre 
pays, la partie n'est gagnée. Elle 
peut encore l’être. Cela vant la 
peine d’y prendre part. 

FIN 


+■ Les Intertitres sont de la rédac¬ 
tion du Jfonde. 


(*) Secrétaire 
C JP JD.T. 


général de la 


IMPRIMERIE 

Hachette envisagerait de prendre en location-gérance 
trois des filiales de la société holding 
dn groupe Néogravnre 


Une solution de location- 
gérance par des filiales du groupe 
Hachette est actuellement à 
l’étude pour trois des filiales 
situées en région parisienne de 
la Société de développement 
financier (SDJ?.). holding du 
groupe Néogravure. Les filiales 
concernées sont ■ Héllo-Corbell », 
qui compte une unité de prépara¬ 
tion à Evry et une unité d'im¬ 
pression à Corbeil, s Ferlodlc 
Brochage » et «Encres de 
Cholsy ». 

Cette solution fait partie de 
l'ensemble des mesures envisagées 
par M. Jacques Fesson, nommé 
administrateur provisoire . le 
14 juin dernier pour la SDJF., 
puis pour ses filiales le 19 juillet. 

Les trois autres sociétés filiales 
de la SDF. mises en règlement 
judiciaire le 26 juillet dernier (le 
Monde des 21, 25 et 28 Juillet) ont, 
zappektns-le, connu un sort diffé¬ 
rent. 

Le groupement d’intérêt écono¬ 
mique -Neognmira. siège dn 
groupe, a été dissous, les deux 
tiers non encore licenciés de ses 
effectifs pourraient être mutés 
dans les antres filiales. « Hélio - 
NJ5-A. », filiale lilloise, pourrait 
poursuivre sa production sous 
l’autorité des syndics et de l’ad¬ 
ministrateur judiciaire, grâce à 
un financement d'exploitation de 


5 millions de francs qu’assu¬ 
reraient les actionnaires de la 
SDF. (Hachette, Béghin-Say, Pa¬ 
ribas). Enfin, « Photogravure- 
Convention » a cessé son activité. 

Les mesures envisagées confir¬ 
ment, pour la Fédération fran¬ 
çaise des travailleurs du livre- 
C.G.T. CF J.TJib - C.G.T.), ses 
craintes concernant le projet de 
démantèlement du groupe Néo¬ 
gravure et la reprise par Hachette 
des unités les plus rentables en 
région parisienne (le Monde des 
14 et 16 août 1979). Dans un 
communiqué, publié vendredi 
17 août, la FJ.TD.-C.G.T. an¬ 
nonce sa décision « de tout mettre 
en œuvre» pour s’opposer aux 
licenciements annoncés. 

Pour sa part, la direction de 
H achette répond que «loin de 
vouloir s’associer à un quelconque 
« démantèlement » d’un groupe 

S ri n’est d’ailleurs qu'un agrégat 
entreprises d'imprimerie consti¬ 
tué dans les années 19B4-1873 
autour de Desfossês-Néogramire, 
(Hachette) est le premier inté¬ 
ressé à 2a survie et au dévelop¬ 
pement de T outil industriel puis¬ 
que .2a totalité de ses périodiques 
hélio y sont i mpr i més — aucun 

titre drsachette n’étant d’ail¬ 
leurs imprimé hors de France, 
contrairement à ce qui a été 
dit». 
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L'ombre américaine 


{Suite de la première page.) 


Globalement, les pays consom¬ 
mateurs ont donc mieux réagi à 
la crise de 1979 qu’à celle de 1973. 
Ils ont compris qu’ils devaient 
consentir un effort. 

La réalisation du troisième 
objectif — l’équilibre du marché 
— ne dépendait pas uniquement 
d’eux. Quand bien même les déci¬ 
sions de Tokyo seraient-elles res¬ 
pectées intégralement — et rien 
n’est moins sûr — U manquera 
encore 2 millions de barils par 
jour en 1985 pour équilibrer le 
marché. Cela, la réunion de Lon¬ 
dres le 30 Juin, entre le comité 
stratégique de l’OPEP et les res¬ 
ponsables de l’énergie de la C-EJ5., 
l’a fait clairement apparaître. 
C’est sur le moyen de combler 
ce « trou * que les avis ont divergé, 
chaque délégation renvoyant la 
balle l’autre camp. 

Les pays producteurs s’irritent 
en effet que l’on vante réguliè¬ 
rement en Occident « la sagesse 
de la Norvège » dans l’exploitation 
des richesses de la mer du Nord, 
alors qu'on leur demande d’ac¬ 
croître leur production. « Vous 
pouvez accélérer la production de 
la mer du Nord et demander aux 
Américains d’agir de même avec 
l'Alaska a ont donc dit, en sub¬ 
stance, les mem bres du comité 
stratégique de l’OPEP aux émis¬ 
saires de la C -E JL 

H est cependant une certitude : 
l'entente des pays consommateurs 
sur certains objectifs sera de peu 
de poids si la production ne suit 
pas. Un consensus est donc néces¬ 
saire — ri l'on veut éviter la 
confrontation — entre les deux 
groupes de pays. 

On aurait certes pu se conten¬ 
ter d'ajouter l’énergie aux sept 
t.hpmgg déjà discutés au cours 
des rencontres euro-arabes. Mais, 
dans la’ conjoncture politique ac¬ 
tuelle, la Ligue arabe apparaît 
un Interlocuteur bien' divise. En 
limitant, dans un premier temps, 
les discussions aux ministres du 
Golfe et des Neuf, on élimina les 
extrêmes : une Egypte trop ma¬ 
nifestement pro-américaine et 
une Libye trop ouvertement hos¬ 
tile à l’Occident. De plus, on ne 
cache pas — pour autant que 
l’Europe puisse apparaître unie 
sur un tel sujet — que l’on.espère 
tirer profit du mécontentement 
soulevé dans cette partie du 
monde par la diplomatie améri¬ 
caine, tant sur le conflit du Pro¬ 
che-Orient que dans les événe- 
d’Iran. 


Le dialogue de Paria ne sera 
donc pas exclusivement énergé¬ 
tique. Au-delà de l’Importante 
question des approvisionnements 
pétroliers voire gaziers, an par¬ 
lera des possibilités de coopéra¬ 
tion économique entre le Golfe et 
l’Europe, d’accès des produits de 


chacune des zones sur les mar¬ 
chés de rautre zone, d'un régime 
réciproque dInvestissement, de 
recyclage de pétrodollars et. sans 
nul doute, de la façon de coo¬ 
pérer pour participer à la solu¬ 
tion des difficultés des pays en 
voie de développement. 


Des écueils 


Mais l’Europe a aussi de bonnes 
raisons économiques de considé¬ 
rer les pays du Golfe comme par¬ 
tenaires privilégiés. lies six na¬ 
tions qui seront présentes à Paris 
(Arabie Saoudite, Irak, Koweït. 
Emirats arabes unis, Qatar, Bah¬ 
reïn) ont fourni en 1977 près de 
60 % du pétrole consommé par 
la Communauté. Avec elles, les 
Neuf font plus que le total de 
leur déficit commercial à l’égard 
des pays arabes. L’Europe, bien 
que premier acheteur de pétrole 
du Golfe, voit pourtant la part 
de ses exportations vers ces pays 
décliner : de 81 % en 1970 à 
44,4 % en 1976 à Oman ; de 72 % 
à 33 % au Koweït : ed 60 % à 
38 % en Irak. 


La politique elle-même ne sera 
pas absente du débat. Mais 
l’échec du « dialogue Nord-Sud » 
a montré le piège principal qu’il 
fallait éviter : on ne peut pré¬ 
tendre. dans un cadre restreint, 
résoudre tous les problèmes qui 
se posent actuellement entre 
pays riches et pays nouvellement 
riches parlant au nom des pau¬ 
vres. Ainsi ne seront résolus ni 
le conflit du Proche-Orient — 
même si les Neuf définissent une 
position commune (3) — ni les 
avatars du système monétaire 
International, ni la question du 
sous - développement dans le 
monde. 

« il fout, dit-on dans les mi¬ 
lieux diplomatiques concernés, 
avoir un point de départ réaliste, 
et cette discussion n’aura de sens 
que si elle porte sur les sujets 
pour lesquels elle est prévue. » 

■Ces écuetls ne sont d’ailleurs 
pas les seuls que rencontreront 
les pays organisateurs dans le 
mois qui vient A peine annoncée, 
la réunion de Paris suscite déjà 
bien des réserves. Ainsi ML Al- 
Otelba, ministre du pétrole des 
Emirats arabes u nis et président 
en exercice de l’OPEP. a-t-il ré¬ 
cemment déclaré que son pays 
était disposé à participer à une 
telle réunion, « à condition que 
ne soient pas abordées les ques¬ 
tions de prix et de productions. 
Et le quotidien saoudien Al Ja¬ 
zz nz n'hésite pas à écrire que 
« le projet d'une conférence qui 
grouperait des représentants de 
l’OPEP d’une rmrt, et des délé¬ 
gués des pays industrialisés 
d'autre part, en vue d’examiner 
les seules questions pétrolières 
(~) est forgé par des milieux 
hostiles aux pays pétroliers et à 
leurs' droits légitimés tant en 
Europe qu’aux Etats-Unis ». 

Dans la CJ3JE., les hésitations 
sont d’un autre ordre. Quelques 
pays, dont la Grande-Bretagne, 
se disent Intéressés ri la confé¬ 
rence se limite au seul pro¬ 
blème d'approvisionnement pé¬ 
trolier. D'autres, comme la Répu¬ 
blique fédérale d’Allemagne, 
d'accord sur le principe. Insistent 
pour que les Etats-Unis, le 
Canada et 1e Japon soient tenus 
informés de toutes les phases pré¬ 
paratoires, sinon associés à 
celles-ci. 

Quant aux Etats-Unis, Ils crai¬ 
gnent visiblement qu’une telle 
discussion ne se retourne contre 
eux. s Les responsables des deux 
parties démentent que de tels ef¬ 
forts de dtolamatie pétrolière 
régionale soient dirigés contre les 
Eatst-Unis ou le Japon, écrit 
l'hebdomadaire américain Busi¬ 


ness Week. Cependant, une 
garantie à la Communauté euro¬ 
péenne pourrait entraîner une 
limitation de l’a ppr ovisionnement 
pour les autres. » Et la revue 
d'ajouter « La participation 
active des Saoudiens aux conver¬ 
sations a jusqu'ici alarmé visible¬ 
ment l'industrie pétrolière. L’Ara¬ 
bie Saoudite et les cinq autres 
Etats du Golfe (Irak, Koweït, Qa¬ 
tar, Bahreïn et les Emirats ara¬ 
bes unis J fournissent plus de'la 
moitié du pétrole produit par 
l’OPEP. » 


dent aux compagnies le simple 
rôle d’opérateurs qu’elles n’au¬ 
raient jamais dû abandonner. 

Mais même si tous ces écueils 
sont évités dans les semaines qui 
viennent — et les tentatives pour 
faire échouer une telle conférence 
seront nombreuses. — tes Neuf 
doivent savoir que le nouvel or¬ 
dre énergétique dont Ils révent — 
fondé sur une garantie des appro¬ 
visionnements à des prix liés, 
d’une manière ou d'une autre, à 
l’inflation mondiale — n’a guère 
plus de chance de se réaliser à 
court terme que ce « nouvel ordre 
économique mondial », dont on 
parle depuis des années. 

BRUNO DETHOMAS. 


Enfin, il est certain que la 
tierce partie dans le Jeu pétrolier 
— les compagnies pétrolières — 
tentera de faire échouer ce pro¬ 
jet. comme elle s’est opposée au 
début de l’année au programme 
de la Banque mondiale destiné à 
faciliter la prospection dans les 
pays du tiers-monde délaissés par 
leste majors ». Les compagnies, qui 
ont perdu, ces dernières années, 
leur emprise sur la production, 
veulent, par tous les moyens, 
conserver le monopole de l'accès 
au «brut». Un accord entre pro¬ 
ducteurs arabes et consommateurs 
européens — alors que les prin¬ 
cipales compagnies sont améri¬ 
caines, — irait à l'encontre de ce 
dessein. 


Pourtant, ces compagnies ont 
montré, lors de la crise de 1979, 
leur Incapacité désormais à maî¬ 
triser toutes les données pétro¬ 
lières. "Les derniers chiffres 
publiés par l’O.CJJE. (4) prou¬ 
vent, en effet, qu’il n'y a pas eu 
réelle pénurie physique d’appro¬ 
visionnements du monde occiden¬ 
tal. mais simple tension du lait 
des événements d’Iran, et que les 
intermédiaires — par goût du 
lucre ou par panique ? — ont ac¬ 
centué la crise. Il n’est donc que 
temps que les pays producteurs 
et consommateurs reprennent en 
main les rênes pétrolières et ren- 


LE CONTROLE DES PRIX 
DU PÉTROLE LOURD 
EST LEVÉ AUX ÉTATS-UNIS 


Le président Carter a levé offi¬ 
ciellement, le 17 août, le contrôle 
des prix sur le pétrole lourd 
extrait aux Etats-Unis, confor¬ 
mément à une promesse faîte 
dans son discours du 15 juillet 
dernier. Le chef de l’exécutif 
américain espère ainsi stimuler 
la production de ce pétrole diffi¬ 
cile & extraire et a traiter et 
dont les réserves — situées prin¬ 
cipalement en Californie — sont 
estimées à quelque dix milliards 
de barils. 


La production actuelle de ce 
type d'hiûle ne dépasse pas 
250 000 barils par Jour, soit une 
part infime des 8,5 millions de 
barils produits quotidiennement 
aux Etats-Unis. La suppression 
du contrôle des prix ne devrait 
donc pas peser trop lourdement 
sur les prix à la consommation. 
Auparavant les deux tiers du 
pétrole lourd ne pouvaient être 
vendus plus de 6 dollars le baril 
et un tiers 13 dollars. Désormais, 
les .prix devraient atteindre 
20 dollars. L’administration Car¬ 
ter escompte de cette décision 
une augmentation de la produc¬ 
tion de pétrole lourd de 
200 000 barils par Jour en 1985 
et de 500 000 barils quotidiens en 
1990. (AJ*., AJ J J 


AFFAIRES 


Philips et Grundig négocient 
un accord de coopération 


Le groupe néerlandais _FhlTlas 
idig 


et la firme allemande Grunr 
négocient un accord de coopére¬ 
ra tl on. Les discussions portent, 
d'une part, sur la recherche et 
le développement de produits 
communs, notamment dans le 
domaine des magnétoscopes. D’au¬ 
tre part, sur une prise de par¬ 
ticipation de Philips dans le capi¬ 
tal de Grundig (on parie de 
25 %). En contrepartie, le groupe 
allemand pourrait prendre une 
faible participation dans celui de 
Philips. 

Les porte-parole respectif^ des 
deux firmes, en Allemagne fédé¬ 
rale. ont confirmé que des négo¬ 
ciations étaient en cours. Os ont, 
cependant, précisé que rien 
n’était encore définitiv emen t 
arrêté, l’Office des cartels devant, 
notamment, faire connaître sa 
position sur une éventuelle prise 
de participation de Philips dans 
Grundig. 

Avec un chiffre d’affaires de 
2.9 milliards de DM, Grundig est 
le premier producteur allemand 
de téléviseurs. Il couvre plus du 
quart du marché national et 13 % 
du marché européen. Son capital 
est contrôlé, à près de 89 %. par 
son fondateur, M. Max Grundig, 
aujourd’hui âgé d>e soixante et 
onze ans, et sa famille. La firme 
a déjà des liens technologiques 
avec Philips, qui lui fournit une 
bonne partie des tubes TV-cou¬ 
leurs. 


Dans le secteur des magnétos¬ 
copes. Grundig est le seul fabri¬ 
cant allemand à avoir développé 
un produit originaL Mais les 
progrès technologiques sont si 
rapides et tes dépenses en recher¬ 
che s! considérables, qu'il semble 
bien difficile à la Chine de lutter 
seule face aux deux systèmes 
japonais (Sony et Matsushita) et à 
celui de Philips. D’où l’idée d’une 
coopération entre tes deux euro¬ 
péens. Coopération qui ne se limi¬ 
terait pas aux seuls magnétosco¬ 
pes. mais s’étendrait également à 
d'autres produits. 

Les négociations entre les deux 
groupes constituent un épisode 
important dans la bataille enga¬ 
gée voilà quelques année; pour 
le contrôle du marché européen 
de l’électronique grand public 
(radio, hi-fi. TV, magnétoscopes, 
etc.). Les groupes japonais ont 
déjà conquis la Grande-F 
La nouvelle cible est aujourd'hui 
l’Allemagne fédérale. Jugée «www** 
le marché le plus vulnérable. 

Les producteurs de TV cfoutre- 
Rhin ne seront plus protégés à 
partir de 1980, les licences PAL 
tombant dans le domaine public. 
En outre, ils se disposent pas 
d'un grand producteur national 
de tubes. Dans cette perspec¬ 
tive, les deux principaux groupes 
européens Intégrés, PhiËpc et 
Thomson (appuyé sur son pro¬ 
ducteur de tubes Vldéocolor) 
cherchent à renforcer leurs posi¬ 
tions outre-Rhin. 


IA BANKERS TRUST CÈDE 

CINQUANTE-CINQ AGBKES A TROIS BANQUES ÉTRANGÈRES 


La banque américaine Bankers 
Trust, dix-nseptième banque de 
dépôts dans le monde, vient de 
céder, pour 50 millions de dollars, 
cinquante-cinq de ses agences 
new-yorkaises à trois filiales 
d’établissements étrangers. 

Selon l’accord de principe signé 
le 16 août, la Barclay’s Bank de 
New-York, filiale de Barclay’s 
Bank Ltd de Londres, rachètera 
vingt-huit guichets, dont les dé¬ 
pôts totalisent 330 millions de 
dollars. Seize guichets (170 mil¬ 
lions de dépôts) seront repris par 
la National Bank of North Ame- 


Cet Intérêt n’est cependant pas 
unilatéral. Grâce à leurs revenus 
pétroliers, les pays du Golfe ont 
lancé d’importants programmes 
de valorisation de leur matière 
première. Unités de raffinage et 
projets pétrochimiques s’y multi¬ 
plient (production d’éthylène en 
Arabie Saoudite et en Irak, poly¬ 
éthylène, éthane, propylène dans 
pratiquement tous les Emirats). 
Tous ces produits devront, dans 
le courant des années 80, trouva 
des débouchés. Et l’Europe paraît 
géographiquement, leur marché 
naturel. Or. si onze pays arabes 
sont liés actuellement à la CJ3JË. 
par des accords qui leur octroient 
un régime commercial préféren¬ 
tiel (2), aucun pays du Golfe 
n’est lié commercialement à la 
Communauté. 


(2) Convention de Lomé (Soudan, 
Somalie, Mauritanie, Djibouti) ; 
accords Maghreb (Maroc, Algérie, 
-Tunisie) : accord Macfcrek (Egypte. 
Jordanie. Syrie. Liban). 

(3) Selon le quotidien libanais de 
gauche Al Liwa. < vn projet euro¬ 
péen pour la paix au Proche-Orient » 
aurait fait récemment l’objet' d’un 
message du ministre ouest-allemand 
des affaires étrangères. M. Oenscber.. 
à M. Tasser Arafat, le ebef de 
l’OIiJ. Il y serait souligné l’e im¬ 
portance de la création d’un Stat 
palestinien indépendant en éch ange 
d'engagements de VO.t-P. à mettre 
fin A ses activités müttalres contre 
Israël et à reconnaître le droit de 
rEtat juif A exister en tant qu’Etat 
souverain ». 

(4) Au cours des cinq premiers 
mole de l’année — et malgré la 
désaffection de l'Iran.— la produc¬ 
tion mondiale de pétrole s’est établie 
en moyenne ft 83,18 millions de bailla 
par Jour, contre Ub millions lois 
de la même période en 1973. Lea 
Importations des principaux pays 
occidentaux ont augmenté de 2,3 % 
et leurs stocks étalent, en mal L9T8. 
supérieurs de près de 3 % à ce qu*Us 
étalent en mal 1878. 


Du bon usage du pétrole 


La réponse de M. Salafe-Ectdine 
Tlatli au discours inaugural de 
t ' Assemblée européenne de 
Mme Louise Weiss parue dans 
le Monde du 9 août sous le titre 
« Four une poignée de fils da 
désert », nous a valu un abon¬ 
dant courrier. 

Le professeur Jean AZbert-WeÛ 
(hôpital Trousseau) écrit notam¬ 
ment : 

(_) Si un chercheur trouve 
dans la propriété d' un Individu 
un trésor, sans que le proprié¬ 
taire ait Joué aucun rôle dans 
cette découverte, le découvreur. 
« l'inventeur », comme on dit, a 
droit à une part du trésor. l'Etat 
a droit à une deuxième part, le 
propriétaire du terrain, enfin, à 
une troisième. De plus, lorsque 
le trésor trouvé joue un rôle 
essentiel et quasiment unique 
dans l'économie des nations, le 
ou les propriétaires des gisements, 
tout propriétaires qu’ils soient, 
n'ont p as le droit de se livrer 
perpétuellement à des manœuvres 
susceptibles de perturber l'équi¬ 
libre financier des Etais, de 
rendre le travail non rentable 
dans de nombreuses industries, 
et d’être ainsi responsables de 
l’extension du chômage, ete, ma¬ 
nœuvres proprement intolérables. 
(-) 

H n’est pas question qu’il soit 
attenté de quelque manière que 
ce soit à l'indépendance des 
Etats arabes. Mais ceux-ci de¬ 
vraient comprendre qu’ils sont 
solidaires dans une certaine me¬ 


sure des Etal» occidentaux. Us 
ne sauraient persévérer sans ris¬ 
que H^îna une attitude égoïste et 
aveugle. 

Af. Youssef Ben Taussouf, étu¬ 
diant en droit de Marseille, 
ajoute : 

Les puits de pétrole n’exlste- 
ralent pas si oea bons colonialistes 
ne les avaient pas recherchés, 
détectés, forés et équipés suivant 
des techniques et des appareilla¬ 
ges de leur invention et il est 
plus que probable que sans eux 
les enfants du désert promène¬ 
raient leurs chameaux sur un sol 
aride sans se douter des trésors 
qu’il recèle. 

Af. Labat. de Parts, affirme : 

II s’agit de savoir s'il est accep¬ 
table. pour ne pas dire moral — 
puisque M. Tlatli se réfère à ce 
critère. — d’utiliser ces ressources 
à des pressions politiques, comme 
cela a été le cas hier, et le reste 
aujourd'hui à l’occasion du conflit 
israélo-arabe, et peut-être à d'au¬ 
tres occasions demain (cf embargo 
du Nigeria sur le pétrole à des¬ 
tination de l’Afrique du sud) (_>. 

Il est Infiniment grave que pour 
des matières premières de base, 
les échanges Internationaux — 
une des conquêtes de notre monde 
moderne — soient devenus tribu¬ 
taires des décisions unilatérales, 
prises dans certains cas brutale¬ 
ment, en négligeant superbement, 
comme l’a fait l'Iran, par exemple, 
lès conséquences que oela peut 
avoir sur les équilibres précaires 
du monde (_). 


ÉTRANGER 


M. Jenkins dément les informations de < Stera > 
concernant des dépenses excessives 
commissaires européens 


Le président de la Commission 
de la CEE, M. Roy JenkJhs, a 
démenti, vendredi 17 août à 
Bruxelles les Informations selon 
lesquelles les commissaires de la 
CEE. 'auraient dépassé de 23 % 
le budget qui leur était consenti 
au titre de frais de représentation 
et de déplacement. Ces Informa¬ 
tions, publiées dans l'hebdoma¬ 
daire ouest-allemand Stem sont 
« entièrement fausses », a affirmé 
M. Jenkins. 

La somme dépensée par les 
commissaires européens a été 
de 11281745 francs belges 
(1635 740 francs français) sur un 
budget de 11440 000 francs belges 
(1658 800 francs français) qui leur 
avait été accordé pour 1978. a 
précisé M. Jenkins. Ce budget, a 
encore Indiqué le président, n’a 
été augmenté que de 16 % depuis 
1973, alors que l’augmentation du 
coût de la vie pour cette même 
période a été de 64 % dans la 
Communauté européenne. 

Dans les milieux proches de 
11 Jenkins. an ajoute que le pré¬ 
sident de la CEE. souhaite la pu- 


Etienne Davignon a loué l’avion 
privé le plus cher pour une Jour¬ 
née (4 430 DU. soit 10299 F) 
alors que M. H&ferkampf a passé 
la nuit. d’hôte] la plus chère 
(508 DM! soit 1184 F}. 

Au chapitre restaurants : 
U. Haferkampf se fait encore 
remarquer avec une moyenne de 
110 DM par repas (256 F). Son 
compatriote, Guldo Brenner 
(commissaire à l’énergie), fait 
aussi bien. 

Ml Roy Jenkins s’avère le plus 
gros consommateur d’alcool avec 
7300 DM (17000 F. Les treiae 
commissaires réunis ont con¬ 
sommé. dans leur bureau seule¬ 
ment. pour 19993 DM de spiri¬ 
tueux (46 581. F). Enfin, le com¬ 
missaire français Xavier Ortoli, 
se fait remarquer par son amour 
des fleurs. En 1978, U a dépe ns é 
1483 DM par semaine (3455 F) 
pour fleurir ses bureaux, M. Claude 
Cheyssan 903 DM (2104 F). 

Le maga si n e ouest - allemand 
précise que le rapport, qualifié 
de c bombe politique à retarde¬ 
ment », a été nnmmnniqiiS & 
M. Roy Jenkins au mois de juin 


bUcatlon du rapport sur tes notes ____ __ 

de fir&fs et de déplacement, cap- ®t plus récemment à Mme Simone 
port qui avait été d emandé par le VetI, présidente de l’Assemblée 
Parlement européen. européenne. — (Reuter. AJ J.) 

Toujours de même source, on 


fait remarquer : 1) qu'ü est nor¬ 
mal que les commissaires euro¬ 
péens se déplacent ; 2) que les 
avions-taxis sont devenus des Ins¬ 
truments de travail tout à fait 
normaux et que, s’ils sont prati¬ 
ques et font gagner du temps, ils 
sont beaucoup plus inconfortables 
que les avions réguliers. 

Le magazine ouest-allemand 
Stem, dans son numéro 
daté samedi 18 août, où Ü cite 
des chiffres provenant d'une 
enquête officielle effectuée à la 
demande de M. Emliio Colombo, 
ancien président du Parlement 
européen, révèle qu’en 1978 les 
frais de représentation des treize 
co mm i ssai res européens ont appro¬ 
ché le milli on de deutschemarks 
(2,33 millions de francs), a ns 
voyagent en jet comme des play- 
boys milliardaires, écrit Stem, 
üs dînent comme des princes et 
vivent dans un luxe qui n'a d’égal 
que celui des émirs du pétrole. » 

Au classement général du com¬ 
missaire le plus prodigue, la pre¬ 
mière place revient, selon Stem, 
à M. Haferkampf. L’ ancien diri¬ 
geant syndicaliste ouest-allemand 
a présenté une note de fiais de 


76967 DM (IÏ93Q0 F). M. Boy 
Jenkins, président de la commis- 
alan (Grande-Bretagne), vient en 
deuxième position avec 62774 DM 
(146 263 F). 


Stem publie également un clas¬ 
sement pour chaque division des 
notes de frais. Au chapitre trans¬ 
porta le commissaire à l'agricul¬ 
ture, M. Finn Olar Gtwdelach 
(Danemark), détient le record 
avec un total de 245 793 DM 
(572 697 F). Le vicomte belge. 


En Grande-Bretagne 


U FORTE HAUTS DES PRIX EN 
JUIUET S’EXPLIQUE ESSENTIEL¬ 
LEMENT PAR L'AUGMENTATION 
DES IMPOTS INDIRECTS. 


L’Indice du coût de la vie a 
augmenté en Grande-Bretagne de 
W % en Juillet, ce qui représente 
la plus forte hausse mensue lle 
jamais enregistrée. Cette poussée 
des prix, qui correspond à un 
rythme annuel de 15,6% s’ex¬ 
plique pour prés des trois quarts 
par les relèvements de la T.VJL 
dont le taux est passé de 8 à 15 % r 
du prix du tabac, des terët sur 
l’essence et sur les soins médi¬ 
caux, annoncés en Juin d«w ig 
cadre du budget Sans ces diffé¬ 
rents relèvements, la hausse des 
prix de détail an mois de juillet 
aurait été de 1.2 %- 

Le gouvernement britannique a 
présenté, le jour de la publication 
des résultats, un nouvel indice 
tenant compte à la fols de l’évo¬ 
lution des prix de détail et des 
variations de l’impôt sur le 
revenu. 

Ce nouvel Indice, qui sera rendu 
public chaque mois, fait apparaî¬ 
tre en juillet-un rythme d’aug¬ 
mentation annuelle de 13,2 %. Les 
réductions de l’impôt sur le revenu 
décidées en Juin dans le cadre 
du budget annulent, en effet, 
partiellement les effets du relè¬ 
vement des Impôts indirects des 
deux derniers mois. 


LE P.N.B. AMÉRICAIN 
A RÉGRESSÉ DE 24 % 
AU DEUXIÈME TRIMESTRE 


La récession américaine, amor¬ 
cée en mars dernier, demeure 
modérée. Les chiffres révisés du 
département du commerce font 
en -effet apparaître pour le deu¬ 
xième bimestre, une baisse du 
produit national' brut de 2,4%, 
au lieu des 3,3 % annoncés pré¬ 
cédemment. D'autre part, 11 vient 
d’être annoncé que l'indice de 
la production industrielle n'a 
fléchi en juillet que de 0,1 %, 
pour atteindre le niveau 152 soit 
0,9 % seulement de moins qu'en 
mais. En juillet, également, tes 
revenus "tadividneis ont progressé 
légèrement. 


Si ces résultats confirment 
l’a dminis tration Carter dans sa 
politique actuelle de non-relance 
— la lutte contre 1 Inflation de¬ 
meurant prioritaire, — celle-ci 
s'inquiète cependant de deux 
pointe noirs : la crise que tra¬ 
verse l’industrie automobile à la 
veille de la sortie des modèles 
1980 et la baisse d’activité du 
bâtiment qui pourrait traduire 
c un coug d'arrêt » au boom que 


connaît le secteur immobilier. 


RFA 


• Augmentation de 22% des 
quantités de pétrole importées en 
RJ? A. depuis un an .—Des Impor¬ 
tations de pétrole brut en RJ? A. 
se sont élevées à 53 millions de 
tonnes au. premier semestre de 
cette année, soit une hausse de 
21% pour les six premiers mois 
de 1978, Indiquent les derniers 
chiffrés de l’Office fédéral de 
statistiques publiés le 16 août. 
En valeur, la progression, est de 
31 %. — (AJJ0 


rica (elle-même rachetée, au 
début de cette année, par la 
National Westminster Bank of 
London*), et tes onze bureaux res¬ 
tants (150 millions de dépôts) 
seront cédés à la Bank Leumi 
Trust (filiale américaine de la 
banaue israélienne). 

Des négociations sont en cours 
avec d’autres établissements, pour 
la cession éventuelle de nouveaux 
guichets. 

(Les cinquante-cinq c&snces qui 
viennent d’être vendues figurent 
probablement parmi les quatre-vingt- 
neuf qui devaient être cédées par 
la Bankera à la Banque de Mont¬ 
réal. Les négociation* avec la Ban¬ 
que canadienne avalent été rompues 
U 7 a quelques semaine*. La rapi¬ 
dité avec laquelle la Banfeere a 
trouvé de nouveaux acquéreur» 
Illustre une nouvelle fols l’attrait 
exercé, sur lea banquiers étrangers 
par la marché américain, ün mou¬ 
vement qui commence A déclencher, 
de la part, des professionnels amé¬ 
ricains victimes da oetta ooncur- 
renoe, des réactions mitigées—] 


Selon la C.G.T. 


U CONVENTION DE DÉVELOP- 
PEMENT PASSÉE ENTRE BXN.- 
GERVA1S-DANONE ET L’ÉTAT 
AGGRAVERA LA SITUATION DE 
L'EMPLOI. 


La Fédération des Industries 
allmeni&ires de la C.G.T. de¬ 
mande, dans une lettre adressée 
au premier ministre, crue la 
convention de développement 
prévue entre le groupe BSN-- 
Gervais-Danone et tes ministères 
de l’économie et de l’agriculture 
ne soit pas adoptée « tant qu’une 
véritable négociation sur le deve¬ 
nir des entreprises françaises de 
BJJf.-Gênais-Danone n'aura 
pas été engagée ». 

c Les réalités démontrent, écrit 
la C.G.T, que BJSJf.-Gervais - 
Danone donne la préférence aux 
investissements à l’étranger au 
détriment des entreprises fran¬ 
çaises. » La dénaturé d’une telle 
convention a contribuerait, avec 
les deniers publics, à aggraver les 
menaces qui pèsent sur remploi 
des salariés ». La C.G.T. cite à 


cet effet la fermeture des usines 
de Marseille et de* Salnb-Ouen 


dans le domaine laitier, la renon¬ 
ciation à construire une troisième 
usine Kronenbourg à Sélestat et 
la fermeture des brasseries de 

BnnhlUlT et d’IVTV. 

Dans le même temps, note la 
C.G.T, BJSJST. -Gervaie-D anone a 
construit une usine de yaourts à 
Milan, fabrique des bières sous 
licen ce en Allemagne, en Grande- 
Bretagne et en Belgique, et inves¬ 
tit dans une brasserie madrilène. 


(PaMciMJ 


REPUBLIQUE ALGERIENNE DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTERE DE L'ÉNERGIE ET DE LA PÉTROCHIMIE 

SONELGAZ 


AVIS D’APPEL D’OFFRES IHTERNATIOHAL OUVERT 


SONELGAZ recherche tondeurs de laiton pour fa fourniture 
de corps de compteurs cfeou et raccords (moulage en coquille, 
matriçage et usinage). Quantité à fournir 40 000 pièces de chaque 
(70 tonnes). Fabrication expédition septembre-octobre 1979. Las 
Intéressés peuvent retirer le dossier en s'adressant à la division 
Exploitation. Usine da fabrication de compteurs, route de Borna, 
ÉL-ÊULMA (Wïlaya de Séttf). 


Les affres doivent être remises au plus tard fin août 1979. 
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LA SEMAINE FINANCIÈRE 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 

LE D0LLAH SOUS SURVEILLANCE 
BAISSE DE UUIVBE 

v%ekeT£^%JLJ? <te Pa S .JistoTOete-ia Livras, .ra » 

2nS 1 «« 1 Mœ»c^lÆf*M?'Sj 5®l s > !>21M R été l'RR- 

^^^ «■yJTmpulslon du spi»lRlMe£^teVi«Sera 
de^M iller nont pas des syndicats à la nouvelle poli- 
aeça leur attente. tique économique au aoureme- 

La semaine' du 15 août a. en conservateur, a précédé l'an- 

effet, été marquée par la baume, ramee d’une hausse des prix record 
Jeudi 16 août, du taux de l'es- 001 JuEUet* Cette hausse « hlstori- 


cozupte dé la Réserve fédérale qui. 
porté de 10 à 105 atteint ainsi 
son plus haut niveau historique. 
La veille, la Chase Mjmh^nn 
Bank , bientôt Imitée par la plu¬ 
part d es établissements financiers 
outre- At la nt lqne, avait porté son 
« Prime rate » (taux de base), de 
11/75 a 13%. 

Commentant la hausse du taux 
de fescompte, la Réserve fédérale 
dans un communiqué affirmait : 
« La persistance de fortes pres¬ 
sions inflationnistes d ans {'éco¬ 
nomie et le rythme d’expansion 
piutôt rapUte de la masse moné¬ 
taire justifient notre décision, s 

Four les milieux financiers les 
choses sont maintenant claires 


que» .(43%) provoquée pour 
l’essentiel par le relèvement de 8 
& 15% de la T.VJL était atten¬ 
due. EDe n’en a pan moins en¬ 
traîné un nouveau tassement de 
la devise britannique. 

Conséquence de la nouvelle 
baisse de la livre : les montants 
compensatoires monétaires appli¬ 
qués dans les échanges agricoles 
entre la Grande-Bretagne et ses 
partenaires de la C.ELEL, qui ve¬ 
naient d’être rétablis au taux de 
1,9 %, vont être portés à 3,3 % 
à compter du lundi 20 août. 

Le FRANC FRANÇAIS a fait 
relativement bonne contenance, 
progressant même légèrement vis- 


Voleter prend le problème nar du DEUTSCHBMAIïK, Qui 

le bon bout Au risque d’aggraver P 1 ™ vendredi que 

une rtewilott dé]t amorcée, et que 2,3260 F contre 2 , 3 3 22 F le 1Q août 
d'aucuns mévoient nhw ™de mi« dernier. Mais cet affaiblissement 

de la devise ouest - allemande 
contre FRANC comme contre 
DOLLAR est, semble-t-il, large¬ 
ment Imputable à la hausse des 


d’aucuns prévoient plus rude que A 
prévu, la priorité sera à ae ** 

la lutte contre l'Inflation. 


-Dans un premier temps le 
DOLLAR a bien réagi à ces me¬ 
sures. La devise américaine, qui, 
initialement ferme, avait fléchi 
lundi après-midi, se stabilisait, 
en effet à compter de mercredi 
puis am or çait un redressement. 


taux d'intérêt aux Etats-Unis, qui, 
en favorisant les achats de DOL¬ 
LARS, a en même te mps éloigné 
la spéculation du DEUTSCHE- 
NfARK . Phénomène momentané, 
notent certains spécialistes, qui 


Cours moyens de clôture comparés (Tune semaine à l'autre 

(La tenu tmtensur» donne on» de i a semaine preoédentej 


PLACE 

un 

S IA 

Fraie 

(rsaçais 

Fraac 

mine 

tari 

Franc 

Belge 

Florin 

Lira 

ifallasse 

- 

— 


9,4469 

3,6788 

4,6642 

66,9877 

4,4663 

1816,74 


— 

2,2515 

95463 

3,7901 

4JD932 

65£C89 

■U 907 

1837,22 

■ew-Teck. 

3*5215 

— 

235155 

60,3864 

5441597 

3,4141 

49,7388 

9,1222 


2^315 

— 

Z8JB848 

69,8494 

55,0955 

3,4129 

50,9258 

04225 

tarif liMi 

9,4469 

■ 4£5S5 

« 

256,79 

2324M 

14^186 

21141 

5,1999 


9,5463 

4£4M 

— 

258^0 

2334» 

14,4799 

212,19 

549» 


3,6788 

185,60 

38*417 


90.5165 

5,6538 

82^675 

2,9249 


3,7901 

16454 

38,7594 

— 

9041960 

5,6988 

>e», ym 

2,9139 

Ruerai, 

4,0642 

4,9932 

192,95 

181,80 

43,9217 

42Ü8773 

110,4770 

110,6243 


6£461 

62947 

98,9972 

96*454 

24370 

24279 


65,8677 

29,296# 

6*877 

17,6871 

16,0098 

_ 

165685 

34815 


65,9689 

29.3996 

8*193 

17,8288 

164166 

— 

14,6573 

34906 

Amsttreasi 

4,4683 

4,5907 

291.95 

13^91 

Si 

121,4076 

121.6380 

109,8934 

109.9559 

UH1 

_ 

2,4584 

24497 

Htm 

1815,14 

uijn 

132,3164 

493,8405 

441,9913 

27,9287 

«6,19 

_ 


1837,22 

916^99 

192,4523 

49A5315 

4484448 

273498 

408,28 



Ko» reprod ui sons dm et tablesa ta coure pratiques sur les ma rebéa 
nWimniR des changes. Au conséquence, a Parla, les prix Indiqués représentent 
la coatis* valeur en traces de l douar. de 1 livre, de 100 dautebhemaxks, 
de 100 florin», de 100 lianes belges et de 1000 Ores. 


A b veille du week-end cepen¬ 
dant un nouvel effritement se 
produisait H est vrai que ce 
vendredi on apprenait que le 
produit uutinnfti brut avait fléchi 
de 2,4 % pendant le second tri¬ 
mestre et que les bénéfices des 
entreprises américaines avalent 
baisse pendant cette même période. 

Manifestement, les opérateurs 
restent prudents. Four reprendre 
l’expression d’un spécialiste : « Le 
douar est sous surveillance», alors 
que reste suspendue la m e n a ce 
d’une conférence spéciale de 
l’OFEF. Le secrétaire général de 


n’écartent toujours pas la possi¬ 
bilité d’une prochaine réévalua¬ 
tion du DEUTSCHEMARK & 
l’occasion de la prochaine réu¬ 
nion des gouverneurs de banques 
centrales européennes en sep¬ 
tembre. Four sa part, U. Helmut 
Geiger, président des caisses 
d’épargne d’Allemagne fédérale, ; 
est ffavorabie. Dans une interview 
accordée au N eue Osndbrucker 
Zettung, U a èstimé que l’évolu¬ 
tion divergente des taux d’infla¬ 
tion en Europe imposait un réa¬ 
lignement général des monnaies & 
l’interleur du &MJ3. M. Geiger 


l’Organisation a, en effet, déclaré ^affirme d’autre par t conv aincu 
qu’une telle réunion ne se tien- Çtfûn cours du DEUTSCHE- 
dirait «que ai la dépréciation de 


la monnaie américaine, qui a dé¬ 
passé 3 % depuis le mois de juin 
dernier, continue à éroder les 
Teoenus des pays producteurs de 
brut». 


U «UNIE» 

DE U CHIMIE ALLEMANDE 

La g**nHw allemande se porte 
«<*■»« On la lavait. Male» pour 
mesurer cette amélioration, les 
indication* ch iffrées rataient 
enco re défaut. La publication 
des résultats obtenus à Plssne du 
premier s em estre par la BJL&F., 
le deuxième grand de la chimie 
ouest-allemands et du monde, 
«omble cette lacune. La bénéfice 
avant Impéte de la société mère 
a augmenté de 4ZA % par rap¬ 
port à la période correspondante 
da 1978, atteignant 470 m illions 
de deotsehemarfcs. Le groupe a 
fait mieux encore avec on résul¬ 
tat avant tmpéts supérieur de 
58 % à celui dégagé à la fin du 
mois de Juin de l’année écoulée. 
Tant an niveau consolidé qu*k 
Mini de La société mère, les 
résultats sont supérieurs à ceux 
obtenus en 1974,^ année record. 

Cette forte hausse des béné¬ 
fices est imputable à la reprisa 
des affaires, mais aussi en 
grande partie aax augmenta¬ 
tions de prix auxquelles le 
groupe a procédé pour contre¬ 
balancer le renchérissement de 
set matières premières. De fait, 
les chiffres d’affaires réalisés, 
tant par le groupe H2565 infl¬ 
uant de dcutEchenurks) que par 
la société mère (5 833 millions 
da deutsohemazhi), ont pro¬ 
gressé beaucoup moins vite, de 
ig£ % poux l’un, de a % pour 
l’astre, que les profite. 


MARK plus élevé permettrait aux 
autorités allemandes de mieux 
lutter confire l’inflation importée, 
dont le taux pourrait, en 1979. 
être proche de 5 %. 

Comme la semaine précédente, 
le marché de Pot a été agité. A 
Londres, le oouzs de l’once de mé¬ 
tal précieux a brusquement dé¬ 
croché du niveau des 200 dollars 
qu’il avait retrouvé le vendredi 
10 août, pour retomber le 14 août 
à 292 dollars. D est ensuite re¬ 
monté aussi rapidement qu’il 
avait baissé, pour s'inscrire de 
nouveau le 17 août an voisinage 
des 300 dollars l'once. Aux Etats- 
Unis, la spéculation & la hausse 
semble s’être un peu calmée. Mais 
les contrats conclus & langue 
échéance le sont & des niveaux 
chaque' Jour un peu plus élevés 
que la veille. Ainsi, & Chicago, les 
achats sur septembre 1980 se 
concluaient vendredi à 333,50 dol¬ 
lars l'onoe contre 33 2 .20 dollars 
quarante-huit heures plus tôt. 


BOURSE DE PARiS 

SEMAINE DU 13 AU 17 AOUT 


EFFRITEMENT DES VALEURS FRANÇAISES 

L'année en cours a beau être exceptionnelle sur le 
plan des affaires à la Bourse de Paris, la coutume voulant 
que la semaine du 15. août soit la plus creuse de l'année 
a été respectée. En quatre séances — le marché était clos 
pour l’Assomption, — moins de 380 mfllioug de francs d'ac¬ 
tions ont été échangées & terme [françaises et étrangères). 
Est-ce dû A la faiblesse de l'activité 7 En tout cas, pour la 
première fois depuis cfnq semaines, les différents indices 
ont baissé. Oh, certes, le recul est très limité (1,5 % en 
moyenne), mais il illustre quand même la difficulté 
qu'éprouve le vieil indice de la chambre syndicale des 
agents de change (CAC) & passer le fameux niveau des 
ioo points, retenu pour sa naissance fin 19BL 

Lundi, pourtant à l'issue d'une séance très calme, 
mais qui avait permis aux valeurs pétrolières d'améliorer 
encore leurs positions, les « chartlstes » do Palais (spéda- 
. listes en analyse graphique) crurent que c'était gagné. 
L'indice s'inscrivait à 99,8 %• Le chemin qui Testait à par¬ 
courir était insignifiant. Le pas, pourtant ne fut pas fran¬ 
chi. Dès le lendemain, veille du 15 août il est vrai, les cours 
s'effritèrent — même ceux des pétroles — et l'indice reve¬ 
nait à 99,6. La pause observée le 15 août ne lui fut guère 
plus faste. 

Jeudi, dans un marché très calme (voir tableau des 
transactions ci-dessous), le communiqué publié par Esso 
pour contenir un peu l'ardeur des boursiers pprès la 
- découverte - du Béarn, reçut un écho probablement^. 
Inespéré. Car non seulement le titre en question se replia, 
mais, avec lui, l’ensemble du compartiment de Tor noir. 
Au coup de cloche marquant la fin de la séance, le pauvre 
indice CAC était revenu & 98,9. D n’y avait aucune raison 
pour que la tendance changeât subitement à la veille du 
week-end. Les cours, et les indicateurs, s’afTritèrent donc 
encore légèrement. 

H est bien difficile de tirer des enseignements d’une 
semaine aussi dépourvue d’intérêt— Tout juste peut-on 
tenter d’expliquer le reflux des cours de l’or, d'abord par 
les ventes bénéficiaires qui ne manquent Jamais de se 
produire après une envolée comme celle des semaines pré¬ 
cédâtes. Ensuite, par la meilleure tenue du dollar sur les 
marchés des changes. 

Reste que si le lingot a cédé 660 francs dans la semaine 
pour revenir & 43 240 francs vendredi, le napoléon, lui, a 
fait preuve d’une remarquable résistance après avoir, lundi, 
atteint le cours record de 404 francs. En quatre séances, 
quatorze mille pièces ont changé de mains. Encore faut-il 
rappeler quH ne s’agit, en l'occurrence, que des transactions 
réellement effectuées sur le marché lies compensations 
entre achats et ventes réalisées dans les établissements 
spécialisée ne sont pas pris en compte). 

Doit-on mettre cette fringale de pièces d'or sur le 
compte des Inquiétudes grandissantes concernant le chô¬ 
mage, l'inflation, bref— la crise qui se profile ? C’est pos¬ 
sible. En tout cas, le raisonnement ne vaut guère pour 
expliquer le recul des actions qui. en ce moment, n'inté¬ 
ressent guère que les seuls professionnels. 

PATRICE CLAUDE. 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

La hausse se poursuit 


Amorcé Je 24 Juillet damier, le 
mouvement de bauite s'ut poursuivi 
cotte n«malne k Well Street et l’In¬ 
dice Dow Jones a terminé en progrès 
de 17 pointe è 883,35. 

L'activité de la semaine, particu¬ 
lièrement importante, a encore porté 
sur 207,85 m m tenu d'action» contre 
188,92 millions la semaine précé¬ 
dente. 

Le renchérissement du crédit, rac¬ 
célérât] on de rinTlatlon et l'appro- 
tondlsaemant da la réceadan ne sont 
pas parvenue à renverser cette ten¬ 
dance. C’en même paradoxalement 
le contraire qui s’eet produit, A 1» 
lois lorsque Ut Chase Manhattan a 
augmenté non taux da base (c prime 
rate •) pour le fixer & 12 % et quand 
la Réserve fédérale (Fed) a porté 
le taux da l'aecompta au niveau sans 
précédent de 1Q£ %■ 

De même, l’annonce d'une baisse 
da la production Industrielle et d*nn 
recul importent des mises en eban- 
tler de logements an Juillet n’a-t-elle 
eu qu’un Impact Insignifiant sur 
le marché. 

B faut dire que ce sont d’abord les 
investisseurs Institutionnels- (caisses 
de retraita, fonds mutuels, compa¬ 
gnies d’asaonnoas. sto.) qui font la 
baume. Or l'expérience prouva que 
ces opérateurs, ails ont des masses 
de liquidités à Investir, ce qui eem- 

oonra Coure 

dn 10-8 du 17-8 

Alcoa...51 55 

AT.T.. 571/8 581/2 

Boeing . 43 3/8 47 

Chase Man. Bank . 411/2 42 3/4 

Du F. de Nemours 41 1/8 44 1/8 

Rastman Kodak .. 54 1/8 SB 7/8 

Exxon . 54 1/2 533/4 

Ford .413/4 411/2 

General Electric .. 51 3/8 54 3/4 

General Foods .... 32 3/4 34 3/4 

General Motors ... 57 1/2 59 

Goodyear ......... 15 3/4 153/8 

IAK. . 68 7/8 711/4 

LT.T. 281/8 29 7/8 

Kennecott. 23 3/4 25 5/8 

Mobil Ofl . 39 3/4 38 5/8 

Pfizer .. 32 351/2 

Schiumberger ..... 77 7/8 82 7/B 

Texaco ... 28 28 

U.A.L. lue. . 26 5/8 281/4 

Union Carbide .... 40 7/8 42 3/4 

ÜA Steel . 23 235/8 

Westinghouse ..... 211/8 213/8 

Xerox Cozp ....... «1/1 67 3/8 


ble étm le cas, ne se préoccupent 
guère d’une actualité quotidienne 
qu'lie ont généralement anticipée 
auparavant, 

L'Indice da chemina de 1er est 
passé de 284,41 k 268,89 le 17 août 
et Celai des service» publics de 
10843 è 109,13. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE 

Inquiétude 


Durant cette courte semaine dn 
15 août, le loyer de l’argent au 
Jour le Jour s’est constamment 
maintenu au taux de 10,5 % sans 
toutefois dépasser ce seuil. Cette 
relative tension s'explique en par¬ 
tie par l'approche de la fin de 
la période de constitution des 
réserves obligatoires des banques 
(le 20 de chaque mois). 

Cependant une certaine tension 
s'est manifestée sur le marché à 
tenue après le résultat de l'ad¬ 
judication de bans du Trésor à 
quatre mois effectué- au taux de 
10,5 %, soit un rendement de 
10,90 %, considéré comme parti¬ 
culièrement élevé par les opéra¬ 
teurs. D'autre part, ces derniers 
se montrent inquiets devant la 
flambée des taux d'intérêts aux 
UJELA, où le prime rate est passé 
k 12 %, niveau record depuis 1975, 
et le taux d’escompte à 10,5 %, 
niveau sans précédent dans ce 
pays. 

Il se pourrait bien en effet, 
que la fourchette de 10.25-10,5 %. 
supposée retenue par les autori¬ 
tés monétaires pour le loyer de 
l’argent an Jour le jour, soit 
encore révisée en hausse ri la ten¬ 
sion sur les marchés monétaires 
Internationaux se poursuivait. 

La France est liée au mark alle¬ 
mand par l’Intermédiaire du 
SMS. et donc, dépendante, dans 
une grande mesure, de la poli¬ 
tique monétaire pratiquée outre- 
Rhin. 

Mais ce qui se passe par 


ailleurs aux Etats-Unis ne peut 
non plus laisser les Fiançais in¬ 
différents. Une trop forte appré¬ 
ciation du dollar liée & un niveau 
élevé des taux d’intérêts est néga¬ 
tive k double titra. Four les taux 
fiançais qui ne peuvent baisser 
profondément tant qu'ils montent 
ou tre-Atlantique. Et pour la ba¬ 
lance commerciale dont le poste 
« importations » est réglé, pour 
près des trois quarts, en dollars 
justement. 

(IntérimJ 


TOKYO 

Reprise 

Le mouvement de hausse, qui avait 
subi un coup d’axzéfe la 
dernière à Tokyo, a repris modéré¬ 
ment au coma des cinq dernières 
séances du Xsbuto-cbo. 

La titra da compagnies pétro¬ 
lières et, plu généralement, toutes 
la valeurs lié» aux ressources natu - 
relie* ont prie la tète dn mouvement. 

L'activité a, certes, légèrement 
augmenté, nuüe avec 1484 mUllons 
d'actions échangé» (conta 1184 mil¬ 
lions) aile est restée « estivale ». 


Coure 
du 10-8 


523 


Canon ........ 

Fuji Bank . 339 

Honda Motors .... 555 

Matsushita Electric 640 
Mitsubishi Heavy , 169 

Sony Corp . 1919 

Toyota Motors .... 863 


Cours 
du 17-8 

542 

340 

579 

668 

174 

1930 

868 


FRANCFORT 

Effritement dans le calme 

La tendance générale est restée 
asesz médiocre cette semaine sur le 
marché ouest-allemand et la majo¬ 
rité da coure ae sont une nouvelle 
rota effrités. 

n est, vrai que la allen télé privée 
est restés absente du marché, de 
même que 1» étrangère, et tes pro¬ 
fessionnels se sont retrouvés quasi¬ 
ment seuls. 

Dans la perspective éventuelle de 
l’Introduction de limitation da 
vitesse en &F.A, ta valeurs auto¬ 
mobiles ont particulièrement bo of¬ 
fert. A l’inversa, B. A. S. F* qui a 
annoncé du résultats semestriels 
tas brillants, a bénéficié d’une 
demande soutenue. 

Conrs Coure 

du 10-8 du 17-8 

AJLG. 4530 4830 

B4AT. . 13730 137,89 

Boyer . 132 13130 

Cammerebank .... £0830 19930 

H occlut . 13130 13130 

Mannesman . 163,40 160 

Siemens . 26130 258 

Volkswagen . 212 30 203 

LONDRES 

Bien oriente 

Le L ondo n Stock Exchange est 
resté uses bien orienté cette **mnir.a 
et l'Indice a Financial Times > da 
Indu* tria lie* s'est encore adjugé 
4 pointe è 4743 le 17 août. 

Encouragé par l'excellante tenue 
de Wall Street et le ralentissement 
de la progression de la masse moné¬ 
taire, la cote a cependant dû foire 
face à deux facteurs négatifs : la 
hausse record du coût de la vie en 
juillet (voir d'autre part} et la mul¬ 
tiplication da conflits sociaux 
(notamment celui da métallos). 

Quant aux fonds d’Etat, Initial»- 
ment déprimés par le lancement 
d'un nouvel emprunt gouvernemen¬ 
tal ma s si f a milliard de livra). Ils 
se sont par la suite redressés, leur 
Indice passant de 73,64 & 73,74 le 
17 août. 

La mm» d'or ont d'abord suivi la 
métal dans son mouvement de 
baisse, puis ont légèrement remonté 
ensuite, sans parvenir toutefois à 


regagner tout la 

terrain 

perdu 

(187,7 contre 169,3 

le 10 août). 


Coure 

Cours 


du 10-8 

dn 17-8 

Bowater .. 

158 

168 

Brtt, Petroleum .. 

1175 

1185 

Charter ........... 

135 

137 

Courtanlds . 

84 

90 

De Beers . 

335 


Free State Gednld* 

233/4 

27 

Gt unlv. Stores ... 

396 

424 

lmp. Chemical .... 

321 

343 

Shell . 

350 

326 

Vick ers. 

162 

1» 

War Loan.. 

31 

33 3/4 


* En dollar, net de prima sur la 
dollar Investissement. 


VALEURS LES PLUS ACTIVEMENT 
TRAITEES A TERME 


Nbre Valeur 
de en 
titres capitaux 
(F) 

Smp. 41/2% 1973 31 009 38 424 400 

Aquitaine . 30 700 28 593 125 

Esso . 83 900 19 224 979 

Française pétroles . 68 909 13 511867 
Mata . 1740 MSS9 750 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 



13 août 

14 août 

15 août 

16 août 

17 août 

Terme ... 

122 791159 

87 754 763 


89 808 882 

63 689 608 

Compt ... 
R. et obi 

70 351154 

76 738 830 


36 228200 

32 307 758 

Actions 

59 738 596 

44 032 452 


40 655294 

47262 376 

Total .... 

252 878 909 

209 424145 


166 692 356 

183 239 742 

INDICES QUOTIDIENS (LN.S-RE. base 100, 29 décembre 1978) 

Franç... 

| 113,1 

112,7 


11L8 

111,4 

Etrang.. 

126.1 

1254» 


126.4 

126,0 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 29 décembre 1078) 


Tendance 


107,5 


1073 


106,7 


lad. gân.. ■ 


(base 100 . 29 décembre 1961) 

99,8 1 99,6 I | 9A9 


106,4 


98,7 


Hausse du cuivre et de l'étain 


METAUX. — La hausse se pour ru tt 
sur les cours du cuivre au Metal- 
Exchange de Londres. Les vtBisatevrs 
redoutent une pénurie de dirpontbi- 
Ittés d souri ferma. Les stocks bri¬ 
tanniques de métal ont encore 
diminué revenant à 170100 tonner 
(— 1850 tonnes ), mais plusieurs 
négociants estiment qu'une grande 
partie de ses stocks sont déjà déte¬ 
nus par des courtière. Autres élé¬ 
ments Tiaussiars : amélioration peu 
prcibable de l'offre de métal zambien 
et agitation sociale dans les minas 
péruviennes et chSfsima. 

Avance des cours de Pétain sur les 
places commerciales. Les produc¬ 
teurs demanderaient aux pays pro¬ 
ducteurs de VOPBP d’aoQvêrtr le 
métal excédentaire provenant dm 
stocka stratégiques américains, qui 
seratt mis d la disposition du mar¬ 
ché. La General Services Adminis¬ 
tration possède 208 000 tonnes de 
métal dont 170000 tonnes août en 
c surplus». Le Congrès va examiner 
le projet de vente de 30000 tonnes 
de métal dont S 000 tonnes sent 
destinées au stock régulateur. 

Légère progression des cours de 
l l aluminium à Londres. En futn, les 
stocka mondiaux des pays faisant 
partie de l 'Znstttut international de 
t*aluminium sont tombés A leur 
■niveau le plus bas depuis 1975, soft 
d 1532000 tonnes en diminution de 
plus de 45 % sur ceux d'd g a un en- 

TEXTILE B. — FattAes variations 
des coure du coton d New-York. 
La récolte mondiale de la saison 
2379-1980 est évaluée par le départe¬ 
ment américain de l'agriculture d 
63,0 millions de balles, en augmen¬ 
tation de 3,8 misions de balles sur 
celle de 1878-1973. L'augmentation 
est sensible aux Etats - Unis, anec 
13.7 mlUftmt de balles contre 10J9 mil¬ 
lions de balles, mais moins forte en 
UJL8J1. avec Î3JS minions de balles 
contre 123 misions. 

DENREE B. — fausse da cours du 
café sur l'ensemble des marchés. La 


récolte de PEtat de Parana au Brésil 
est estimée d 6,7 mfZHous de sacs 
par l’institut brésilien du café au 
lieu de 8.4 millions de balles avant 
les gelées. Cette es t im ation est jugée 
trop optimiste par les négociants, 
qui, eus: tablent sur une récolte de 
6 millions de sacs tout au plus. 

Les cours du cacao ont été sou¬ 


tenus. La récolte mondiale de lèves 
de la saison 1979-1880 est estimée A 
1480 000 tannes par une firme privés, 
soit 28 000 tonnes de plus que la 
précédente. Quant d la consomma¬ 
tion. cUe devrait atteindre 1420000 
tonnes (+ 28000 tonnes), laissant 
ainsi appar aî tra pour la troisième 
saison consécutive an surplus de 
80 000 tonnes. 


COURS DES PRINCIPAUX MARCHÉS 


da 17 août 1979 


(Lea coure entre parenthèses sont 
ceux de la semaine précédente.) 
METAUX. — Londres (en sterling 
par tonne) : cuivre (Wlrebere) 
comptent, 903 (877), & trois mois, 
898 (88030) ; étain comptant, 

6715 (8 520), k trois mois, 6 700 
(6 555) ; plomb. 540 (574) ; aine. 
293,50 (306) ; argent (en pence 
par once txoy), 416 (406). 

— New-York (en oente par livre) : 

. cuivre lDramier terme), (8730) ; 
aluminium (lingots), 63 (6030) ; 
fe-raUls, coure moyen (en dol¬ 
lars par tonne). 9033 (91,83) ; 

mercure (par bouteille da 76 Ibe), 
290-303 (310-325). 

— Penang (en dollars des Déboîte 
par pl cul de 22 Ibe) : ta ch. (1 900). 
TEXTILES. — New-York (en cents 
per livre) coton, octe 64£0 
(63,73) : déc* 66.85 (64.10). 

— Londres (an nouveaux pertes 
par kilo) : Laine (peignée à sec), 
octL. (233) ; Jute (en livres par 
tonne), Pakistan, whlte grade C, 
238 (246). 

— Roubaix (en francs par kflo) : 
laine, oot.. 24,70-26 (25-10). 
CAOUTCHOUC. — Londres (en nou¬ 
veaux pence par Ulo) : &5A 
comptant, 37,60-58.80 (58^0-61-50). 

— Penang (en cents des Déboîte 

par kflo) : 281-281-50 (29L5D- 

291. 75), 

DENREES. — New-York (en cents 
par 1b) ; cacao, oepfc, 134 (127,50), 
déc„ 138,25 (133,40) : sucre, sept.. 
8A7 (8,81) : oot, 9J0 (9,17) ; café, 
sept. 204,01 (200) ; déc, mjo 

(187,90). 

— Londres (en livres par tonne) : 
auwe, octn 109 (1».®S)*, dèe- 
114.10 (111J0); café, sept, 1764 


(1709); nov, 1803 (1737); cacao, 
sept, 1417 (1358); déc, 1475 

(143*0. 

— Paris (en francs par quintal) : 
cacao, sept, 1340 (1300) ; déc, 
1385 (1 316) ; café, sept, 1880 
(1614) ; nov, 1 696 (1 677) ; sucre 
(en francs par tonne), oct, 1067 
(1055); déc* 1132 (1090). 
ü KKBat.eg _ Chicago (en cents 
pu boisseau) : blé, sept. 439 
(417) ; déc* 452 (428) ; mais, sept. 
2831/2 (2791/4) ; déc* 283 3/4 

(277). 

indices. — Mbody’S : 1089.3 

(1060,6). Reuter : 1565,3 (1560). 
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UN JOUR 
DANS L£ MONDE 

2. IDEES 

— CULTURE ET CRÉATION : 
« La crise est dtez noos », 
par François Georges ; « Etre 
on s'être pas artiste », par 
Edoaard Rodiri. 


APRÈS AVOIR QUITTÉ 


HAVRE 


Le paquebot « Norway » devrait mettre trois jours 
pour gagner les chantiers de Bremerhaven 


DANS UN ENTRETIEN DIFFUSÉ PAR TT 1 

VL EUeinstein se dédore font à fait d’accord 
avec l’orientation actuelle dn P.C.F. 


— LA CONFIRMATION DES 
MASSACRES DE BANGUI : 
Paris annonce kr « suspension 
de l'aide financière ». 

3. ASIE 

4 AMÉRIQUES 

4 PROCHE-ORIENT 

— Les relations aaéricano - 
israéliennes. 

5. SOCIÉTÉ 
5. ÉDUCATION 

— La restructuration des écoles 
normales supérieures conduit 
au démantèlement de leur 
potentiel de formation, 
estime le SNES. 

5. JUSTICE 

— Ancien dirigeant de ITT A, 
M. Juan José Echerra fait 
l'objet d'un arrêté d'expul¬ 
sion. 

S. ÉQUIPEMENT 

» TRANSPORTS : les Etats- 
Unis vont redécouvrir Panto- 
bus. 


LE MONDE AUJOURD'HUI 

PAGES 7 a u 

— Doux saisonniers, per Olivier 
Bena u dla 

— La fête Interrompue, per 
Pierre-Jean DeachSneB. 

— Les Brands fleuves : « L’Ama¬ 
zone : un univers amphibie 
fermé et Infini— », par Mar¬ 
cel Nledergang. 

— Lettre de Ktnmq par Daniel 
Terne t. 

— RADIO - TELEVISION : Les 
increvables, par Robert Escar- 
Plt- 


Tl SPORTS 

— SPORTS ÉQUESTRES : l'Ir¬ 
landais MacKen en tête du 
diampionnat d'Europe de 
sont d'obstacles, 

13-14 CULTURE 

— EXPOSITIONS : la carte 
postale d'avant-garde aa 
Musée des arts décoratifs. 

— FORMES : Pile magique, 

15-76. ECONOMIE 

— ■ L'ave&ïr du OMUvenwnt 
ouvrier » (II), par Edmond 
Moite. 

— SOCIAL : répondant à une 
praposïri. .1 de M. Boulin, 
M. Ségny pose des conditions 
& tonte concertation. 

17. LA SEMAINE FDIANCBRE 


lire Egalaient 

BADTO-TELEVISION (Il et 12) 

Aajarurd’hal (0) : Carnet (5) ; 
Loto (6) ; Météoroloele (6) ; 
Mots croisée (6). 


NOUVELLES BREVES 


• Les François relativement 

favorables au nucléaire. — 57 % 
des Français se disent favorables 
à l’énergie nucléaire dans un son¬ 
dage effectué par l’Institut Louis- 
Bonis A la demande d’EJDF. au 
lendemain de l’accident d’Harrls- 
burg. Ce sondage a été réalisé 
conjointement sur un échantillon 
national et auprès des riverains 
des principaux sites nucléaires 
français. 55 % des riverains 

de centrales sont eux aussi 
favorables à l’énergie nuclé¬ 
aire. 45 % des Français affir¬ 
ment cependant qu’ils seraient 
inquiets de l'Implantation d’une 
centrale prés de chez eux et plus 
de 60 % d’entre eux estiment 
possible, un Jour ou l'autre, un 
accident grave. 

• Le gouvernement ouest- 

allemand, a annoncé, vendredi 
17 août, le déroulement des ma¬ 
nœuvres qui auront lieu du 10 au 
21 septembre, dans le nord de la 
Hesse, aux Etats participant à la 
conférence sur la sécurité et la 
coopération en Europe (C.S.C.E.). 
Des unités de la Bundeswehr, de 
Belgique, du Canada et des Etats- 
Unis. soit au total vingt-neuf 
mille soldats, prendront part à 
ces manœuvres. — (AJJ?J 


Le numéro du ■ Monde > 
daté 17 août 1078 a été tiré & 
507554 exemplaires. 


A B C D E F G 


Le vent s’étant calmé sur les eûtes norman,- 
des, les multiples manœuvres préparatoires à 
l'appareillage du paquebot « Norway » ont pu 
commencer au Havre dans la nuit du vendredi 
17 au samedi 18 août Les deux dernières amar¬ 
res qui retenaient encore l'ex-« France » a son 
quai ont été larguées en début de matinée sous 
un pâle sole O. C'est tiré et escorté par quatre 
remorqueurs de haute mer — deux hollandais 
et deux français de la compagnie « Abeilles 
international • — que le navire a passé récluse 
François-I**, toujours gardée par les forces de 
police vers 20 heures. On escomptait que le 
bateau atteindrait la pleine mer au début de 
l'après-midi. H lui faudra environ trois jours 
pour gagner Bremerhaven et les chantiers 
allemands où 11 sera transformé. 

L’adieu définitif du paquebot au Havre, son 
port d’attache, a été marqué par de nom¬ 
breuses manifestations populaires. Une tren¬ 
taine de militants de la ' C.G.T. ont occupé 
quelques heures le h»n de l'immeuble du Port 
autonome samedi matin, inscrivant sur 'les 
vitres': « Port du Havre trahison ». La veille, 
d'autres militan ts du même syndicat s'étaient 
rendus au casino municipal de Dean ville, y 
demeurant une vingtaine de minutes, dans le 
but de « dire aux privilégiés du régime que 
l'austérité, la vie chère, le chômage, la répres¬ 
sion, ça suffit ». Mme d'Omano, maire de 
D eau ville, a estimé que cette action serait 
condamnée par la population de Deauville et 
de la Côte Fleurie, « car ce sont des attaques 


qui portent atteinte à l’activité économique et 
â l’emploi. en prétendant les sauvegarder ». 
Quant â l'appel lancé par M. Georges Séguy 
à la solidarité des syndicats norvégiens et 
allemands, il reste pour l'instant sans écho. 

Les manœuvres dn «Norway» pour aller 
du quai de l'Oubli jusqu’aux digues extérieures 
du port du Havre devaient durer environ six 
heures, et samedi, en fin de matinéti, aucun 
heurt ni manifestation violente n’avait été noté. 
Mais, tout au long des bassins, des milliers de 
Havrais se sont rassemblés pour voir passer 
une dernière fois - celui qui était leur bateau ». 
Le président du conseil d’administration du 
port dû Havre avait lancé « un appel & la 
dignité» pour les derniers adieux au bateau, 
ajoutant : » Les équipements portuaires appar¬ 
tiennent au pays, ce sont les outils de travail 
du personnel du port, il faut qu’ils soient res¬ 
pectés pour que. dès la page tournée, le port 
du Havre poursuive sa mission face à la concur¬ 
rence internationale ». Celle-ci est rude, mais 
on vient d’apprendre que des commandes 
de navires pourraient prochainement être pas¬ 
sées aux chantiers navals français par certains 
armateurs nationaux (par exemple Delmas- 
Vieljeuxl. ainsi que par le Maroc, la Côte- 
d’Ivoire et la Norvège, notamment Quant au 
dock flottant pour réparer des navires de 
150 000 tonnes environ, qui sera installé au 
Havre, il sera construit par AIsthom-Atl antique 
aux chantiers navals de Saint-Nazaire. 


«On aurait pu, on aurait du...» 


c Ce que les Norvégiens ont 
fait, les Fronçai? auraient pu 
le faire. Cela fait mal au cœur 
de voir partir le France. C’est 
comme si on m'obligeait à quit¬ 
ter ma maison » L' anci e n gar¬ 
çon de nuit du paquebot n'en finit 
pas de passer en revue les mul¬ 
tiples solutions que son expé¬ 
rience, longue de huit ans sur 
le navire, l'autorise a proposer. 
« On aurait pu accueillir deux 
mille cinq cents passagers, orga¬ 
niser des petites croisières . ré¬ 
duire le personnel, on aurait dû 
faire visiter le bateau lorsqu'il 
était à quai et surtout cesser tout 
ce gâchis dont fai été témoin. » 
Comme un amant négligent 
découvrirait qu'il aime, à l'heure 
où on le quitte. Le Havre, le cœur 
serré, regarde partir l’ancien 
« France ». Voici cinq ans qu’au 
fond du port, amarrée â un quai 
désert qui dessert 1a zone indus¬ 
trielle, le bateau solitaire subis¬ 
sait les attaques du temps dans 
l’Indifférence totale. Il a fallu 
qu’il parte pour que des milliers 
de visiteurs accourent & son che¬ 
vet, envahissant à point nommé, 
et par familles entières, l’écluse 
occupée par les ouvriers de la 
navale. Pour ceux-là, le France 
était au Havre ce que la tour 
Eiffel est à Paris. 

Le bateau, c'étadt tout d'abord 
un monument familier, orgueil de 
la ville et de ses .habitants. 
« Lorsqu’il est arrivé pour la pre¬ 
mière fois, raconte une Havraise, 
nous avons été autorisés à quit¬ 
ter notre travail un quart d’heure 


LE P.S.: les communistes du 
Havre nous ont tenus à l'écart 
des manifestations. 

(De notre correspondant) 

Le Havre. — Dans un communiqué 
daté dn 16 août, la section dn 
Havre dn P-S. a tenu A « assurer 
les travailleurs de la navale en latte 
de son soutien et A protestez contre 
1 Intervention des forces de police 
dans le port dn Havre, exigeant leur 
déport Immédiats. 

Ce communiqué rappelle par ail¬ 
leurs qna ■ le parti socialiste entend 
coopérer avec les toavaUleurs et leurs 
organisations pour mener A Sien le 
combat dons l’imion et sans exclu¬ 
sive e. 

Cette déclaration apparaît comme 
nue mise an point; car certains 
s'étonnent an Havre de la discrète 
participation dn parti socialiste ion 
des différents épisodes dn blocage 
dn « Nonrey e. H. Joseph Memes, 
adjoint socialiste an maire commu¬ 
niste dn Havre, fait reuuurquer que 
depuis le début de l'action des mé¬ 
tallos; le PA avait tait savoir onU 
était ■ pour l’union sans exclusive 
et qu’il soutenait les- ouvriers de la 
navale tout en s’opposant A la poli¬ 
tique de braderie dn pouvoir ». 

« Mais, a-t-il ajouté, noos avons 
en le sentiment que les communistes 

nom ont tenu A l’écart des mani¬ 
festations.» 

• M. Roland Leroy, député 
(P.C.) de la Seine-Maritime, a 
répliqué, vendredi 17 août, sur 
Europe l, aux critiques de M.-An¬ 
toine Rufeaacht député CRP-R ) 
du infime département, contre 
l’action de la C.Q.T. et du peut! 
communiste dans l’affaire du 
Nortoay ils Monde du 18 août). 
< Parier de piraterie, pour M. Ru- 
fenacht, c’est parler de corde dans 
la maison d'un pendu s, a déclaré 
M. Leroy. H a ajouté : c Les pi¬ 
rates. ce sont ceux qui avaient 
comploté d’enlever le Norway la 
nuit du 15 août. Ce sont MM. Va¬ 
léry Giscard fCEstatng, Barre et 
le ministre de la police. M. Rufe- 
nacht est leur complice. C’est 
normal, n a été ministre de 
M. Giscard d’Estamg et a toujours 
soutenu la politique de démantè¬ 
lement de la marine marchande. » 


De notre envoyée spéciale 

plus tôt pour le voir entrer au 
port Escorté par ses remorqueurs, 
ü avançait au milieu de gerbes 
d’eau. ■ C’était magnifique. » 
a Quand ü était là, se souvient, 
nostalgique, le gardien de nuit 
d’un hôtel, les quais étaient noirs 
de monde. On venait de partout 
le contempler. Aujourd’hui, les 
rues sont désertes et ma femme 
n’ose même plus sortir apfès 
25 heures. » 


LES ŒUVRES D’ART 
DÉCORANT LES SALONS 
DU PAQUEBOT 
SERONT RÉCUPÉRÉES 
PAR LA FRANCE 

Toutes les œuvres d’art, ta¬ 
bleaux et tapisseries notamment, 
seront intégralement restitués à 
la Compagnie générale maritime 
(C.GJÆ.) — le groupe maritime 
public — par le nouveau pro¬ 
priétaire du c Norway » a dé¬ 
claré le 17 août M* Jean-Marc 
Varaut, avocat du peintre André 
Hambourg. 

Auteur notamment du tableau 
s Un soir de fête à Ronfleur » 
qui or nait un des deux apparte¬ 
ments de luxe du France, André 
Hambourg avait dans la Journée, 
fait Intervenir un huissier pour 
retrouver et récupérer son œuvre 
à bord. 

Le tableau était toujours en 
place mais il faut, comme pour 
beaucoup d’autres œuvres, l’in¬ 
tervention de spécialistes qui opé¬ 
reront à Bremerhaven pour les 
enlever. L'avocat du peintre a 
déclaré qu'un accord était inter¬ 
venu entre l'armement Klosters 
au Havre et la C.GJÆ. L’ensem¬ 
ble des œuvres ainsi récupérées 
(comprenant notamment vingt- 
sept tableaux) pourrait consti¬ 
tuer les pièces d'un futur musée 
du « France ». 


ACCORD PRÉLIMINAIRE 
SUR LES COPYRIGHTS 
ENTRE LA FRANCE F LA CHINE 

Pékin. — (AJJP J — A l’issue 
d’une visite d’une semaine à 
Pékin d’une délégation d’éditeurs 
français, un accord d’échanges 
d'infor mations en vue d’une négo¬ 
ciation sur une recon na is sanc e 
mutuelle des copyrights a été 
conclu. 

L’accord a été signé, vendredi 
17 août, par le directeur gé néra l 
adjoint du bureau d'administra¬ 
tion de l’édition chinoise, M. Xn 
Liyl, et le président du syndicat 
national de l'édition française, 
M. Jean-Luc Pldoux-Payot H pré¬ 
voit notamment la discussion en 
commun des modalités de projets 
de rééditions et de traductions 
d'oeuvres. 

La Chine, rappelle-t-on, n’adhère 
à aucune des conventions inter¬ 
nationales régissant l’édition, et 
en particulier dans le domaine des 
copyrights et des droits d’auteur, 
qui ne font l’objet d’aucune recon¬ 
naissance mutuelle entre éditeurs 
étrangers et chinois. L'accord 
signé par l'édition française est 
le premier de oe genre signé par 
Pékin avec un pays européen. La 
Chine a cependant conclu récem¬ 
ment un accord de copyright avec 
les Etats-Unis dnrw le cadre d’un 
accord commercial bilatéral. 

H a été décidé, en outre, qu’une 
exposition du livre français, pré¬ 
sentant environ dix mille' titres, 
serait organisée dans quatre 
grandes villes chinoises dont 
Pékin, Shanghai et Wuhan, en 
avril 1S80. 


Mais il y a plus que cela. Le 
paquebot-monument est aussi un 
symbole : a Le France, c’est notre i 
bateau, affirmait cette nuit dans 
un café un consommateur qui fai¬ 
sait visiblement l’unanimité, Il 
était grand. Beau. Bn le vendant, 
c’est le prestige de la France 
qu’on brade. Et ce n’est pas fini. 
Vous verrez qu’on va bientôt 
cesser d’exploiter les Concorde ». 

Pour les marina, que cette 
effervescence irrite car « les feux 
sont faits depuis longtemps », le 
France est mort ü y a cinq 
ans lorsque le bateau a été 
désarmé »... « Cette affaire, dit 
l’un d'eux, aul sait de quoi il 
parie puisqu'il a navigué durant 
vingt-trois ans « n'est a mes yeux 
qu’un arbre qui cache la forêt. 
Tous les navires sur lesquels fai 
travaillé ont été vendus les uns 
après les autres. Alors, pour moi, 
celui-ci n’est qu’un bateau de 
plus qui disparait. C’est là notre 
problème. Le Havre meurt car sa 
flotte est vendue peu à peu. Et 
ce n’est pas parce que nous 
sommes trop cher payés mais â 
cause du développement inconsi¬ 
déré du personnel sédentaire. 
Pour nous, marins, ü est 
préférable de voir le France 
partir naviguer plutôt que de le 
regarder pourrir au fond du 
port. » 

Majestueux encore malgré la 
rouille, lentement tiré par ses 
remorqueurs comme un malade 
essoufflé, le France quitte a son » 
port samedi matin. H n’y revien¬ 
dra plus. Mute c’est plus qu'un 
bateau qui s'en -va. Pour les 
ouvriers de la navale; oe sont 
« des miniers d'heures de travaü ». 
Pour les marins, « c’est simple¬ 
ment le Norway cor le 
France est déjà parti voici cinq 
ans ». Pour les autres enfin, les 
plus nombreux, ceux qui sont 
touchés au cœur mate non an 
porte-monnaie, ceux qui font 
l’opinion publique; c’est < une 
certaine idée de la France » qui 
s’éloigne dans l'été froid dn 
Havre- 

MARIE-CHRISTINE ROBERT. 


UN ÉVÊQUE FRANÇAIS 
ESI EXPULSÉ DE CORË DU SUD 

Séoul (AJS\P.). — Mgr René Du pou, 
évêque d'Audoug, de nationalité 
française, a «té prié de quitter le 
paja; ob U est installé depuis vingt- 
cinq ans, pour avoir n approuvé une 

action antt-Eoavemementaie ». &- 

t-on appris ce samedi 1S août j™» 
la capitale sud-coréenne. 

Mgr Dupont est accusé par le ré¬ 
gime dn général Pack d’avoir cau¬ 
tionné la rédaction d'un tract dé¬ 
nonçant P Interdiction par les 
autorités d'une s Association des 
f ermi ers catholiques ». 

Un prêtre et deux avocats qui dis¬ 
tribuaient ce tract ont été arrêtés 
au début du mois, en vertu d’un 
décret présidentiel Interdisant tonte 
e activité anti-gouvernementale ». — 

CAJJ.1 


• L'accident d’avion en Union 
soviétique : cent soixante-treize 
morts . — La récente collision en 
vol de deux Tupoiev-134 au-des¬ 
sus de l’Ukraine aurait causé la 
mort de cent soixante-treize per¬ 
sonnes, selon des sources sovié¬ 
tiques autorisées (le Monde du 
16 août). Selon une explication 
officieuse, une erreur due à un 
contrôleur aérien inexpérimenté 
pourrait être & l’origine de l'ac¬ 
cident. Toutefois, d'après cer¬ 
taines déclarations, les deux 
avions volaient « aux instru¬ 
ments » au moment (je la. colli¬ 
sion. — (A. p j 


M. Jean EUeinstein. directeur 
adjoint du Centae d’études et de 
recherches marxistes (CER3ÆT, 
a accordé à TF L vendredi 
17 août, une interview dont les 
principaux passages sont repro¬ 
duits dans P Humanité de samedi 
L’historien communiste a notam¬ 
ment déclaré : s Je préfère être 
récupéré par mon parti que par 
ses adversaires. Je suis plus satis¬ 
fait. en ce qui me concerne, de 
T orientation qu’a prise le vingt- 


«LA DÉFENSE NUCLÉAIRE 
DE L’EUROPE 
REPOSE SUR LE COUPlf 
FRANCO-ALLEMAND» 

estiment le général Buis 
et M. Sanguinetti 

Le Nouvel observateur publie 
un entretien entre le général 
Buis, du cadre de réserve, et 
et M. Alexandre Sanguinetti, 
ancien ministre, sur l'organisa¬ 
tion de la défense en Europe. 

Le général Buis estime qu’une 
telle défense « n’est possible 
qu’avec le feu nucléaires et qu’elle 
ne peut naître « que d’une associa¬ 
tion de la force nucléaire fran¬ 
çaise avec Vindustrie aüemade ». 
A quoi M. Sanguinetti répond, en 
disant son approbation : 

« Pour l’Europe indépendante, ü 
faut recommencer par le commen¬ 
cement, c’est-à-dire le couple 
franco-allemand. C’est lui qui a 
détruit rEurope. A lui de la 
refaire. Car Ü n’est pas de peuple 
européen s moteur* qui pourrait, 
à lui seul, accomplir cette tâche. 

L’évolution des armements stra¬ 
tégique des Super-Grands, telle 
qu'elle se dessine à travers les 
accords SALT, va nota obliger, 
nous Français, à nous engager 
dans cette voie. (_.) 

» La question qui se potse, 
quand on envisage une coopéra¬ 
tion de ce genre, c’est Véquilibre 
entre les apports des uns et des 
autres. Or. avec l’Aüemagne, ü 
peut y avoir équilibre. Nous ne 
devons pas répéter « Indépen¬ 
dance, indépendance » comme 
d’autres disent a Europe, Europe ». 
Bien sûr, ü ne S’agira pas de 
confondre les deux pays en un 
seuL Ce sera un , mariage avec 
séparation de biens. Et il faudra 
que l’Aüemagne quitte l’OTAN. 
C’est un choix.* 


En Polynésie française 

RASSEMBLÉE TERRITORIALE 
DEMANDE LA SUSPENSION 
DES ESSAIS A MURUROA 

Papeete (AJJP.). — L’Assem¬ 
blée territoriale de la Polynésie 
française a demandé oe samedi 
18 août e aux plus hautes ins¬ 
tances de la République la sus¬ 
pension de tous les essais à 
Mururoa ». 

En attendant, les conseillers 
préconisent c la constitution d’une 
commission d’enquête territoriale 
dont la tâche principale serait de 
recevoir des dépositions des tra¬ 
vailleurs polynésiens sur les acci¬ 
dents du mois de juillet à Muru¬ 
roa » (le Monde dés 26 et 27 juil¬ 
let et du 2 août) et demandent 
« la venue immédiate de radio- 
biologistes civils impartiaux », 
ainsi que la création d’un c labo¬ 
ratoire permanent dirigé par des 
chercheurs professionnels compé¬ 
tents et indépendants ». 

» Si dans un délai d’un mais 
les élus du territoire n'ont pas 
reçu de réponse positive & leur 
demande ou les résultats de la 
commission d’enquête et les tra¬ 
vaux des biologistes, Üs se réser¬ 
veront le droit de prendre toutes 
les disposttiens qui s’imposeront 
alors dans ce domaine », précisent 
les conseillers. 


. Avant le congrès d’Ajaccio 

LES AUTONOMISTES CORSES 
LANCENT UN « APPEL AU DROIT 
DES PEUPLES SANS ÉTAT» 

Un appel en faveur du «c droit 
des peuples» en Europe a été 
lancé, 1e 17 août à Bastia, par le 
mouvement autonomiste, l’Union 
du peuple corse (Uf.C.) et les 

représentations étrangères qui 

doivent fwmifrtffr au congrès de 
1TJ-P.G., le 19 août à Ajaccio. 

Le texte commun fait référence 
& une « charte européenne des 
peuples sans Etat » élaborée à 
Bruxelles, l’an dernier, qu’il consi¬ 
dère comme une première contri¬ 
bution à une future < déclaration 
des droits des peuples ». 

Dana cette perspective, œs dif¬ 
férents mouvements ont ann^^/vs 
-qu’une première rencontre an¬ 
nuelle des c cultures na tio n aie s et 
populaires » aurait lieu en 1980 
au pays basque espagnol, en 
commémoration du -.bombarde¬ 
ment de Quamica. La seconde 
manifestation se tiendra au pava 
de Galles. ' 


troisième congrès, plus que je ne 
pouvais le penser dans les mois 
qui Vont précédé. » 

M. EUeinstein a cité les déci¬ 
sions prises par le congrès et par 
le comité central (au cours de sa 
réunion du 21 juin) pour ce qui 
concerne les Intellectuels. « Je 
crois que ce sont, du point de vue 
même des problèmes que je posais 
avant le vingt-troisième congrès, 
des ouvertures réelles et tout 
à fait positives », a déclaré 
M. BUejpsteln. H s’est félicité éga- 
, lement du fait que les dirigeants 
| du P.CJP. ont insisté récemment 
sur la vitalité de l'eurocommu¬ 
nisme. 

Au sujet de l’ alliance entre le 
P.CJF. et le PJ5, m. EUeinstein 
a déclaré : 

* Le vingt-troisième congrès 
du parti communiste — et c’est 
un des motifs de satisfaction que 
fai éprouvés dans ses travaux — 
a posé le problème de l’imion 
entre le parti socialiste et le parti 
communiste comme une néces¬ 
sité historique à notre époque et 
dans notre pays. Le problème, à 
l’heure actuelle , est double : ü 
y a, d’une part, les problèmes 
poses par Vorientation propre du 
parti socialiste et, d’autre part, 
ü y a le problème du renforce¬ 
ment du parti communiste fran¬ 
çais lui-même, renforcement in¬ 
térieur et renforcement électoral. 
Nous sommes dans une phase 
intermédiaire, celle où les condi¬ 
tions de l’alliance impliquent un 
renforcement du parti commu¬ 
niste français et impliquent de 
poser de façon prioritaire cette 
question, et je suis tout à fait 
d’accord avec celte orientation. 

» Mais la perspective reste na¬ 
turellement l’alliance historique 
entre le parti communiste et le 
parti socialiste. Contrairement â 
ce que Von dit, voyez-vous, le 
paru communiste français, lut, 
n’a pas une stratégie de rechange, 
ü n’a qu’une seule stratégie ; 
alors que, au contraire, le parti 
socialiste a, de toute évidence, 
plusieurs stratégies possibles, 
parce que, lui. d peut s’allier 
directement ou indirectement 
avec des éléments du centre, ce 
qui n’est pas le cas du parti com¬ 
muniste français. » 

M. EUeinstein a Indiqué qu'il 
continuera d’écrire dans la presse 
non communiste et qu’U « espère » 
que cela ne l’empêchera pas 
d'écrire dans l'Humanité. U par¬ 
ticipera à un débat au cours de 
la fête du quotidien communiste, 
qui aura lieu les 8 e t 9 septembre. 
Le directeur adjoint du CERM 
a aussi indiqué qu’il avait eu 
une conversation téléphonique 
avec M. Georges Marchais. 

Invité à formuler un vœu. 
M. EUeinstein a déclaré : « Je 
viens d’apprendre ce matin 
qu Anatole Chtchaianski. qui est 
un juif soviétique arrêté depuis 
déjà plus de deux ans et demi et 
condamné à de nombreuses 
années de prison, est très malade, 
et le vœu que je formMervi 

que fai déjà eu Voccqsion de 
formuler en janvier 1978 àla tri¬ 
bune de la conférence nationale 
du parti communiste françaiT- 
tfest qu’il soit libéré au plus vite. » 


«RIEN N’EST PLUS URGENT 
QUE DE S'UNIR ET DE LUTÏÏRi 
déclare le bureau politique 
du P.C.F. 

Le bureau politique du P.CJP. 
réuni le vendredi 17 août; c 
adopté une déclaration condam¬ 
nant la « politique délibérée » di 
pouvoir, a dont le but est d'ac¬ 
croître encore plus les profits, qu 
n’ont jamais été aussi élevés, e 
d’accélérer le redéploiement de i 
grandes sociétés privées, qui re¬ 
gorgent de fonds et exportent 
massivement leurs capitaux » 
Contre .cette politique, ■déclare li 
P.CF« les communistes, qu 
sont des femmes et des homme, 
de runion, contribueront à ras 
sembler les ouvriers, tous la 
travailleurs, dans la défense dt 
leurs revendications, de lew 
emploi, de leurs conditions de vu 
et de travail ». 

Le bureau politique ajoute 
c Face à une politique aussi anti¬ 
sociale, aussi antinationale, rien 
n’est plus urgent que de s'unir e\ 
de lutter. Remettre à demain, i 
de lointaines échéances électo¬ 
rales, serait donner au pouvoir ei 
au patronat le temps de créa 
plus dè malheurs, plus de dégâts 
Pour les communistes, l’attache¬ 
ment à vunion est ' tndtssoctabli 
de la lutte. Chaque amèUoratior 
arrachée par les travailleurs, cha¬ 
que recul dn pouvoir, comptent 
Comme nous lavons dit au vingt- 
troisième, congrès, chaque posi¬ 
tion nouvelle conquise par la 
luttes sera un point d’appui poui 
des succès plus grands, pour sur¬ 
monter les contradictions qu 
s'opposent au rassemblement ma¬ 
joritaire des forces populaires 
pour construire une union plui 
solide, plus durable. » 

le comité central dn P.CJP. 
convoqué pour le 12 septembre 
exa min era sur le rapport de 
BÆ. Philippe Herzog, membre du 
bureau politique, «t le dêvétoppe- 
mfsnt de la lutte et de l’uniU 
d action pour la défense du pou- 
«»r d’achat des travailleurs ei 
des farmüles, de remploi et dt 

l'économie nationale ». 
















